fe 


a 


M r 


s 


\ s: 7A 
ot > 
El mg 


‘OU 


offrir de plus avantageux pour prévenir et guérir les maladies. 
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La transpiration, quoiqu’invisible, n’en est pas moins très-abondante; c’est une fonction 


toujours active ét:qui à lieu sans interruption. Il y a seulement des instans dans. le; jour où elle 
est plus abondante que dans d’antres. Ce que l’on perd par, la transpiration est considérable, 
et c’est certainement l’émoncioire le plus grand que possède le corps humain. L’exhalation 
cutanée est dans une sorte de concordance avec l’exhälation pulmonaire, et en général, avec 
lexhralation eee Ces deux exhalations sont vicaires l’une de l’autre, et produisent des 


humeurs qui se suppléent. 
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(DES COSMÉTIQUES. 
FII. Article. 
L'art de prêter à la, peau un certain éclat, età 
da figure cet.air de fraîcheur, cette teinte de roses 


que la nature semble avoir réservé pour la jeu- 


nesse, ne formait, pas à lui seul toute la science 
cosmétique des dames romaines : elles savaient 


encore imprimer, à leurs lèvres une couleur 


agréable, et-entretenir la propreté de leurs dents, 
elles pouvaient même en aug menter la blancheur, 
Habiles à parfumer leur baleine , elles n'igno- 
raient ni le secret de teindre leurssourcils, one 
plus funeste de changer la couleur de leurs che- 


veux, suivant les caprices de la mode. La toilette, 


alors comme à présent, était une affaire impor- 
dante ; peut-être mêmeexigeait-elle plus d'étude, 
plus.de temps et, plus de recherches qu'on ne 
voudrait lui en sacrifier aujourd'hui. Lesressources 
dont les fèrnmes se servaient alors , soit pour con- 
server leur beauté, soit pourréparer les ravages 
du temps, étaient peut-être plus nombreuses 


-qu'elles ne le sont de nos jours, mais elles pré- 
:sentaient bien moins de dangers, Les médecins, 


9 } 2 3 4 5 6 
ria ture lus 


uniquement occupés de tout ce qui pouvait inté- 


‘resser la santé, ordonnaient eux-mêmes les cos- 


métiques, ils en surveillaient la préparation, ils 
en dirigeaient l'emploi. Toute substance minérale 
était soigueusement rejetée, el toule composition 
dans laquelle on soupconnait la moindre parcelle 
de métal était sévèrement prohibée. Appréciateurs 
instruits de linfluence que la régularité des 
excrélions de la peau exerce sur les fonctions, ils 
prenaient toutes les précautions nécessaires pour 
éviter les maux que peuvent produire les astrin- 
gens et les répercussifs. L'observation leur avait 
appris que la disparition d'une tache, d’un bouton, 

eto., etc., peut devenir la cause d’une maladie 
grave, ils savaient, nous en avons de fré équens 
exemples, qu'un mal de tête opiniâtre, une oph- 
talmie rebelle ,une phthisie mortelle, sontsouvént 
la suite de l'usage incousidéré d'une eau, d'une 
pâte, d’un vinaigre, d’une erême, d’une pommade, 
etc., etc., offertes par le charlatanisme et prôuées 
par l'ignorance. Osons même dire que si de nos. 


jours, les boutons, les taches et les diverses érup- 


tions cutanées sout très - communes, on doit ep: 
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“accuser le grand nombre des mauvaises compo- 
silions cosmétiques et la fréquence deleurs usage. 
Est-il, en effet, un barbier, un droguiste, un par- 
fumeur , un épicier, un distillateur; üun‘marchand 
de cirage, uni coiffeur, un débitant de tabac, un 
homme à produits chimiques, une marchande de 
modes, qui ne se glorifie d’avoir à son service, et- 
syr-tout à celui du public, plusieurs recettes mer- 

.veïlleuses, Chacun, à l'aide d'un prospectus pom- 
peux, peut impunément proclamér son arcaäne 
incomparable; tous: le présentent à l'aveugletcré- 
dulité comme un moyen infaillible de prévenir 
‘ou de réparer les outrages du temps. Ici, c'est la 

‘poudre végétale de Ninon, le vinaigre à l'œillet, 

“la pommade méxicaine, l'eau des Templiers, le lait 
‘de concombres; là, se débitent la crême virginale 
de rose, l'eau dePaphos, la poudre de Ceylan, te 

‘serkis du sérail , l'incarnat végétal, l’eau antiscor- 
butique ; celui-ci vous offre l'eau de Ninon, l'huile 
de Macassar, la poudre favorite des sultans, la 
crême du Cathay, l'incarnat végétal, le véritable 
lait de roses ; celui-là veut vous faire jouir de l'eau 
orientale, de la poudre cosmétique persane, de i 
l'eau de Sthal, de leau de Paphos, de la nouvelle i 
eau suave de Lieber, etc., etc. Un autre moins 
timide, disons plus effronté, promet à tout venant : 
une teinture coërcifive. Je m'arrête : un volume 
aurait peine à suffire, si je voulais énumérer-les 
eaux, les pâtes, les pommades, les poudres, les ! 
opiats, les élixirs, destinés par l’impudence à : 
polir la peau, à teindre les cheveux, à colôrer les 
lèvres, à blanchir les dents. Préparées par des 
‘hommes dépourvus de connaissances, quelle ga- 
rantie peuvent-elles présenter ? Mais le public ue 
le sait pas, et dès. que ces préparations informes 
sont exposées à ses regards, il suppose qu'elles ont 
obtenu la sanction de l'autorité; fort de cette | 

opinion vraisemblable, et croyant à toutes les 

vertus que le vendeur et les commères prêtent à 

T'inimitable marchandise , il donne son argent en 

échange, sans entrevoir les regrets qu'il se prépare; 

car il ignore qu'il va sacrifier sa santé, - 

Mais, dit-on, l'autorité est là, elle surveille: 
oui sans doute ; mais Comment exercer. une sur- 
veillance utile sur la fabrication de mille cosmé- 


| 


tiques, débités par des milliers d'indivi dd sous 
autant de formes et de noms différens ? Voulez- 
vous rendre les cosmétiques/à leur véritable des- 
tination, à la seule qu'il soit permis d'avouer ? 
voulez-vous que le public puisse en jouir sans 
danger , qu'il s'en serve même avec avantage? 
faites rentrer ces compositions dans le domaine de 
la médecine, à laquelle rien de ce qui touche à la 
santé, rien de ce qui a rapport à la vie , ne saurait 
être étranger ; remettez définitivement la prépa- 
ration des cosmétiques entre les mains des phar- 
maciens ; déjà familiarisés par la nature de leurs 
études etpar leurs travaux, avec toute espèce de 
produits naturels et artificiels; ils offrent enore 
pour garantie, leurs lumières et leut probité ; la 
surveillance n’est pas non plus difficile chez eux ; 
l'autorité qui l'exerce déjà sur les médicamens 
simples et composés, n'aura pas de peine à l'é- 
tendre sur les préparations cosmétiques. 

En dépit de la multiplicité des pancartes sur 
lesquelles on lit ces motsemphatiquement tracés : 
eau de Cologne perféctionnée ; véritable eau de 
melisse, etc. ctc. ; c'est encore dans les pharmacies 
qu'on achète les eaux spiritueuses les mieux pré- 
parées; ce sera; sans doute encoré, les apothicaires 
qui fourniront les meilleurs cosmétiques , quand 
ils voudront s'occuper de ce qui concerne la toi- 
letle.... mais, que dis-je! plusieurs pharmaciens 
distingués de la capitale ont déjà ressaisi leurs 
droits ; déja M. Cadet de Gassicourt prépare le 
cachundé; ses pastilles ne sortent pas des sérails 
de l'Inde , et ‘cependant elles entretiennent la 
fraicheur de la bouche , elles corrigent la mau- 
vaise haleine beaucoup mieux que le persil dont 


les dames romaines faisaient, dans cette vue, un 


usage journalier. ` 

On trouve chez M. Seguin- Griffon, une eaù 
nommée dermagallique ‘qui répand une odeur 
fort agréable;'elle rend la peau douce, moëlleuse 
et souple, elle l’entretrent aussi dans un état de 
propreté très-favorable à l'exercice régulier de ses 
fonctions. Elle mérite la confiarice du public, et 


bien qu’elle soitinconnue dans'léséraif du graid- 


seigneur, elle vaut à-elle seule tous les:parfams 
et toutes les caux cosmétiques de l'Orient. Je 


DRE RTE 
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pourrais citer entore ps pharmaciens; mais 
le temps me presse, j'aime mieux attendre s 
nommer tous, L'exemple, ne- sera pas, perdu = 

vois d'ici le moment où. les pharmaciens, aie 
dans l'exercice de leurs droits, auront, seuls la fac 
culté de préparer.et de vendre les cosmétiques ; 
alors chacun pourra dire en les payant.: si ces 
moyens, ne, rajeunissent pas, ils prêtent au moins 
quelques charmesà.Jk vie; amployons les, mainter 
nant qu'on; peut. s'en servir sans crainte comme 


sans danger. Unide vos abonnés. 


Hi OX pe du Monts. -Bernardy 

Le chancelier Bacon, rapportant la: longue yie 
dont jouissent Jes oiseaux , En général, à pu- 
reté de l'air qu'ils respirent, conseillait à l'homme 
d’ habiter de préférence les. régions. supérieures; 
parce qu'il les croyait plus favorables: à la santé 
et à la durée de l'existence., Si selle, opinion que 
les gens du monde partagent ençore aujourd hui, 
était Findée sur Tobser vallon, l'hospice du Mont- 
St- Be raard devrait RAT. une habitation salu 
i o sl 2cnb dobont iep onpigoloh se 
a pétit dont, on est Aonrmenté. Syr, les antes, 
la rapidité, avec lquelle sy opère la 


montagnes 


digestion , semblent, bien, propre favoriser, cetie | 


opinion sur. la salubrité d'un, pareil, Séjour; mais 
ur ne sera Pas, de longue, durée ;: SiON JÉr 


fléchit que. l'action, continuelle : des. Organes dis ; 


gestifs le les; réd uit promptement à un: état de débiz 
lité, que | le besoin, de, réparer, les, forces, dont, la 
diminution quoiqu insensible est réelle 3 obligeant 
Fr pre endre tous les jours davantage d de nourriture, 
il est imposible, que Je dépérissement stiles,ma= 
ladies m'en soient la, suites C'est aussi: ce qui a 
zive à | hospice < du Mont-St: rBemard auien d'y 
trouv. er des religieux à à cheveux: blanes comme. a 
neige dont. ils sontentonrés pendant huit inois de 
l'année ,. on n'y rençonire a des jeunes gens 


ati eyi STIR 
f 


Li Ji Cet hospice, Henk à. assurer r gax voyageurs vo abri 
contre le mauvais “temps etla. rigueur du climat > comnis À 
lés! préservér dés suites d’une fatigue excessive, est un objet 


d’adiniration pour les amis de l’humanités il est aussi un 


sujet de curiosité, de méditation et de recherches pour le 
médecin ‘ Hii ! f 


rarement âgés de plus de trente.cinq.ans, et pour’ 
l'ordinaire de moins de trente, Une affection.en- 
core très-commune dans ce séjour c'est le rhu- 
matisme. Les variations subites dans la tempé- 
rature d'une même journée, variations. qui sont 


- telles, que. d'une température modérée ou même 


chaude, on passe très-rapidement à un degré de 
foid excessif, la difficulté d'échauffer les appar- 
temens des religieux et la grande humidité inhé+ 


rente à l’hospice même, suffisent pour rendre 


raison de la fréquence.de celte maladie et. de 
sa presqu'incurabilité. Aussi, le seul moyen: qui 
réussisse, consiste, à abandouuer les- principiles 
hauteurs, pour.se réfugier dans quelque vallon 
tempéré. ES Y 

L'examen ne fait esta aucun caractère 
particulier dans l'air qu'on respireisur,le Mont- 
S£.-Bernardi; il, ne diffère. pas sensiblement. des. 
autres montagnes de la Suisse qui ont la même: 
élévation. Eroïid, et naturellement sec ou humide, 
il agit sur le corps humain, bien plutôt par, ces. 
qualités qu'en raison des proportions d'oxigène et 
d'azote qu'il contient; car elles sont à peu. près 
toujours les mêmes, À un degré égal dans les. di- 
verses plages de l'atmosphère, suivant:les expé- 
iniences de MM. de Humbolt et Gay-Lussac. 

L'eau entre em; ébullition sur cette montagne, 
à 74 degrés 6f10, la, hauteur moyenne. du. baro- 
mètre étant de vingt pouces onze lignes environ. 
Ce phénomène peut, servir à expliquer. la; parti- 
cularité suivantes, € ‘est que; toutes choses, égales: 


kia ailleurs, la coction des alimens est plus-difficile 
dans une résionélevée, que dans,un lieu bas: On 


a:encore observé une grande sécheresse dans l'air. 


| sur cetle montagne, séjour: des neiges éternelles: 
jet des” brouillards.: Cette: circonstance. dépend 


très -probablement de la raréfaction de.l’air à une 
pareille élévation: L'influence exercée sur le degré 
de chaleur nécessaire à l'ébullition etsur la pro- 
duction de la sécheresse F se fait aussi- sentir sur 
leš organes de la respiration ; les personnes douées 
d’une forteconstitütion, et dont les poumons sont 
dans un état de parfaite ‘santé, goûtent un certain. 
plaisir à respirér un air frais, pur et léger; tous 
ceex, au contraire, ‘qui ne sont pas pourvus de 
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ces avantages, mais sur-tout les’ astlimatiques ; 
éprouvent un mal-aise sensible et une’excessive 
difficulté de respirer ; on a même vu au St-Ber? 
nard, des voyageurs, pour ainsi dire asphixiés par 
défaut d'air tomber en syncope sans causeconnue: | 
cet accident arrive FEMME aux individus 
faibles et délicats. #1 f 
Un autre phénomène également digne de Pat- 
tention des médecins, et qu il est permis de rap” É 
porter encore à la raréfaction de l'air; , puisqu'il à 
lieu sur toutes les Hautes montagnes , Cest la 
grande difficulté avec laquelle on obtient la tica- 
trisation des plaies ; cé résultat du travail de la 
nature s'y, fait attendre pour! l'ordinaire deux’ et 
méme trois fois autant de temps que’ dans à 
plaine , quoique lå température, lés pañisemens , 
les remèdes et les alimens soient absolament les 
mêmes ; on y a vu tel malade’ espérer pendant 
deux où trois mois, ét'toujours En'väin, là cica- 
trice d'une blessure, l’obténir en cinq où Six jours 
dans un endroit moins élévé. Serait-ce encore à 
la seale raréfaction ou à 


x 


la réunion de Lee 
causes, qu'il faut attribuer la'différence qu'on ré? 
marque entré l'action des mères médicimels 
administrés sur les hautes” montagnes “ét'dans ld. 
plaine ?ce qu'il y a de cértain, c'est que ‘six et | 
même huit grains de tartrate antimonié de potasse 
deviennent indispensables dans cet ob De, 
déterminer le vomissement. ` i 

Quoique le froid ‘ne soit pas e considérable) 
à l'hospice du Mont St:-Beérnard qu'on pourrait 
se l'imaginer , puisque le thermomètre né parait 
pas être descendu au-dessous de 270 `R., le $é- 
jour n’y'est pas salutaire. Les Seuls mois pendant 
lesquéls on peut l'habiter avec avantage et plaisirs 
sont ceux de juillet, août et septembre ; lss" mois 
de mars: „avril et mai, y sont très“ nuisibles à la 
santé. A 


Extrait d'un aperçu app Cloquet. 


hit ; 
RECHERCHES $ SUR LES POISSONS TOXICOPHORES,, 


3 Arhi 


M. Moreau de: Jonnès a lu dansles séances du 
26 -juillet et 25 août 18r9, à l'académie dés; 


sciences de l'Insutut de France, dont iliest cors i 


. becune ;‘sphyræna ‘becuna ; le thon, 


‘cénillier qüi, 


baux mammifère 


respondant, le précis des recherches faites par lui 
sur les poissons toxicophores des Indes:Occiden- 
tales. Les poissons des fndes-Occ'dentales qui sont 
parfois toxicoplbres , sont les espèces suivantes : 
le poisson armé, diodon orbicularis ; la lune, 
tetrodon mala ; la vieille, balistes vetula ; læ 
petite wreille, balistes monoceros ; ‘le tassard,, 
clupea thrissa; la grande orphie , esox'marginata; 
le congre, murœna: conger; le perroquet, sparus 


: psittacus ; le capitaine, sparus érythrinus ; la 


scomber 
thynnus; le carangue, scomber carangus. 

Les crustacés toxicophôres sônt le toulouroux, 
cancer ruricola ; le Soldat, cancer bérnhardus. 
Dépuis ` des Date ön rapporte les’ effets délé 
tètes de ces espèces, soit à leur séjour dans des 


| fonds de mër traversés par dés filons de veines de 


cuivre, ‘soit’ aux méduses , ; ‘Aux polypes, et en 
général aux mbllusques, “où auk dr ùpes du män- 
“ait Loh , leùr servent d'aliment,- 
M. Moreau de Jonnès' pense le contraire; il croit 


plus raisonnable d'attribuer ces effets à un état 


pathologique qui introduit dans la substance de 
ces Poissons une altération , où une exaltation = 
quelques principes prééxistans comine cela arrive A 
MAIS manquant de données 


suffisantes | pour “détéfininer si cet état constitue 


üne maladie sui generis, ou s'il'n'est autre chose 
que cette Propriété maligne que prénniéent quel- 
quefoisles poissons d' Eüfopé, et quitcquiéferait un 
plus! Hate degie de’ 'maligiité" par l'action du 


| climat dé la Yong! orvidle ; ‘ce savant lèst disposé à à 
| croire ! que lès effets” Vénéneux des poissons de 
P Atlantique! équétotiale, pourraient bian n ’être 


que le maximun des effets nuisibles que préduit 


| sP Ješ bords’ de‘ Méditerranée" Phtibitude ‘de 


Pic htyoplagié. Une éir Constance’ ‘digne de” Te- 
marque, C'est que ‘Tes ‘uns et lbs” atres Ont un 
caräctère cominun'très-prononcé , celui d'agir sur 
lg peau et d'y faire. naitre dés affections analogues. 
"Quoi qui il en soit, ce mémoire rénferme divers. 
objets importans ; on y trouve, les symptômes de 
l'empoisannement dû aux poissona et aux crus* 
tacés toxicophores., RENE 80H00 E 
Ces symptômes sont : is] 


gs: ln 


1°. Des douleurs d'estomac et d’entrailles, d'a- 


bord faibles et intermittentes ; puis continues et 


progressivement violentes et même atroces; 

2°, Des nausées suivies de vomisseméens répétés; 

3°. Des éblouissemens et des vertiges ; 

4°. Un état spasmodique et même convulsif ; 

5%. Une inflammation de la peau semblable à 
l'éruption miliaire , accompagnée d’un sentiment 
de douleur brûlante, et suivie de desquammation 
de l’épiderme et de’ dépilations : ,ce symptômes 
nesont pas constans ; i | 

60, Un abattement, ou plutôt une prostration 
des forces succèdant aux douleurs spasmodiques 
de l'estomac, et présentant, sous l'aspect du coma, 


Ja crise finale de la maladie, 


Ces symptômes, qui varient suivant la consti- 
tution des individus ettla quantité d'alimens vé- 
néneux, se terminent par la mort, ‘ou par un 
rétablissement lent ét graduel, souvent accom- 
pagné de douleurs partielles et opiniâtres, de 
mouvemens automatiques, de tremblemens et 
même, dit-on , d'hémiplégie et de paraplégie. 

Le but de l’auteur est encore, 1°. de déterminer 
zoologiquement les espèces de poissons et de crus- 
tacés des Indes ‘Occidentales qui, servant à la 
substance journalière des habitans de ces contrées, 
peuvent, perdre :quelquefois, leurs propriétés ali~; 
mentaires etrevêtir un caractèreéminemment dan- 
gereux; 2°. de prévenir autant que faire se peut 
les empoisonnemens de cette fature) en indiquant 
aux navigateurs et aux troupes, qui les ignorent 
généralement, l'action délétère de ces espèces; 
5°. de fixer l'attention des voyageurs et. des mé- 
decins sur. Jes circonstances de ces:iempoison- 
nemens; afin d'arriver à 
rationnel àla place’ des’moyens empiriques et in- 
certains ; #-enfim de détruire par:le-raisonnement 


mettre un traitement 


baséisur l'expérience , les: opinions erronnées qu’on! 
regarde comme fondées sur! des faits authen tiques, 
quoiqu'elesinesoïient queile résaltatdesitraditionss 
caraïbes transmises aux premiers: ‘colons par les 
aborigènes des: Antilles, accueilliestet propagées ` 
par Jesivoyageurs.; tant-aux Indes: qu'en: Europe ! 
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CHIMIF, 
Sur les Eaux minérales de Geiln1u. (1) 
Dans le nombre infini des productions que la 
nature offre aux médecins pour combattre les‘ 
maladies qui affligent l'espèce humaine , il en est: 
peu d'aussi importantes que les eaux minérales ; 
mais, bien que leur efficacité les ait fait placer’ 
au premier rang des moyens curatifs, il s'en faut 
que leur emploi soit'aussi général qu'il mériterait 


de l'être, et lorsqu’ on eù recherche la cause; on 


la trouve aisément dans plusieurs Ut ail 
ciles à surmonter. I4 n'est réservé qu’à 
riche et indépendante de fréquenter les‘ lieux: 
mémes où jaillissent les eaux minérales; celles 


la classe 


qu'on transporte sont souvent mal conservées ;: 
et s’altèrent , soit pendant le transport, soit per- 
dant un séjour plus ou moins prolongé dans les’ 
magasins des débitans. 

Où a cru pouvoir remédier aux (obstacles que’ 
nous venons de désigner, en décomposant de la 
manière la plus exacte les eaux minérales, et en: 
procédant ensuite à leur synthèse par la combi- 

naison des diverses substances que l'analyse y 
avait fait découvrir. C'était sans doute un grand) 
service réndu à l'art; mais quelle différence im= 


| mense existe entre les eaux minérales artificielles, 


el celles qui sont dues aux opérations dela nature! 
Outre deux agens puissans , les masses et le temps’ 
que celle-ci met en œuvre dans ses travaux ,com- 


| bien n’en est-il pas que nousignorons, ou que nous 


| expliquer, entr'autres, sans un mode d'opération 


ne connaissons qu'imparfaitement , el qui con- 


courent À la formation déces produits ? Comment, 
ex effet, expliquer sans l'admission de celte vérité, 
les propriétés médicamenteuses très-énergiques 
de certaines eaux minérales, propriétés nullement! 
en rapport avec l'insignifiance des principes que 
l'analyse chimique y fait reconnaître ? comment 


qui n'appartient qu'à la nature, ces combinaisons 


intimes que l'art n'imite que d'une manière très- 
imparfaite? Ainsi, par exemple, le mode de.com- 


(1): Le dépôt des eaux del Geïlnau ; est chez M. Seguin, 
Clusel pharmacien de S.'A,,S. le duc d'Orléans, rue des, 
Bons-Enfans ,im°..20. . 


” 
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_binaison du calorique avec certaines eaux ther- 
males est tel, qu'il faut trois fois plus de temps 
pour les-refroidir,.que n ‘en exigerait une même 
masse d'eau thermale artificielle, à Jaquelle on 
aurait donné le même degré de chaleur. 
L'intimité de. ces combinaisons se manifeste 
sur-tout d'une manière bien évidente dans les caux 
gazeuses, et dans celles notamment .où le gaz 
acide prédomume. Quelque parfaits que soient nos 
appareils de compression s ils n'interposent -que 
lâchement ce gaz; aussi, l'eau gazeuse artifi cielle 
doit-elle.être consommée peu (de temps après que 
le flacon qui-la contienta.étédébouché, sans quoi 
elle perd presqu'entièrement son gazet devient, 
à peu de.chose près ,de l’eau ordinaire. l 
- L'eau de Seltz.est celle des eaux gazeuses dont 
jusqu'à présent. l'emploi a été le plus général ; la 
consommation qu'on en a fait en Allemagne sur- 
tout, -élait énorme. Aujourd'hui l'eau de Geilnau 
partage avec,elle,cette faveur, et l'on commence 
même à- préférer, Peau de Geilnau. (1) Cette pré- 
férence.esti fondée sur deux moti(s principaux dont 
on ne peut contester Ja justesse : outre que. Feau 
de:Geilnau est plus, riche.en acide, gazbonigug, et 
en-alcali, que l'eau de Seltz , (2); on donne à la, 
couservalion de la première, des soins que depuis 
plusieurs années on semble avoir oubliés pour les 
sang de.Seliz. (3). 

Quoique nousayonsparlé plus, haut de J'insu e 
fisance de l'analyse chimique pour déterminer 
dans fous les,cas les propriétés des eaux minérales i 
on peuttoujeurs Par, son moyen établir compara- 
tivement: l’activité d'une eau minérale ; or, sous 
ce rapport; l'eau -de Geilnau doit, étre placée en 
première ligne, comme l'on peut en juger par 
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(2) -Geïlnau estiunwillage situé (dans le ,cornté..de Hol- 


Étape sprès des [bords de la Lahn. 

: (2) Pour, 1SAlurer LO onces, d’eau de Seltz , il ve faut que 
3 onces d’eau de chaux, tandis qu'il. en faut 30 pour 
salurer 10 opces d’eau de Geilnau. z a 


"ËJ T1 y a deux as que, dans $oh journal dé médécine 


He > M. Hufeland, premier médecin du roi de Prusse, 
s’est plaint düne manière: formelle dela négligence avec la- 
qüëlle sont Bouchées les cruches d’eau-de Seltz ; négligence 
qi ôte à ces eaux une grande partie de leur aolivité, 


| 


l'analysé à laquelle les a soumises un de nos plut 
illustres chimistes, M. le professeur Zauquelin. 
Voici;ce qu'enditice savanti: 

Un litre de cette eau, mis en ébullition dans un 
appareil convenable pour, en obtenir le gaz qui 
pourrait s'en dégager, nous a fourni goo centim, 
cubes de gazacide carbonique, dans Jequel nous 
avons -tronvé 1/20 d'air atmosphérique, ce qui 
réduit le-volume-d'acide RE aie 855centim 
| cubes, 

Cinq litres d'eau éiaporés.a avec: M ont 
fourni un résidu sec pesant 7 grammes 4 décigr. 

Cetle matière analysée, successivement par Lal- 
cohol à 50° par l'eau, l'acide acétique , l'acide 
sulfurique, etc., a donné : 


grammes. 


10. Muriate de soude sec: . e. <. . 0,30. 


20. Sous-carbonate de soude sec: mi. + 2,90. 


3. Carbonate)de chaux... + «1.:4:::2,3€ 
4°. Carbonate de magnésie. . + +. q» 1,35, 
4 LOr FC} } í j 
5p. Fer oxidé. e apena = me ui ale 095.. 
AAN EEE RET o e Mes 0282. FRAIS 
‘ge. Matière végétale, quantité inapi ` 
lÉpréciée Po APN Te STELOL R S 0300. 
; 7,20. 
) S1) 51 iJ 
Perte sets Melle aie setiOT20 
. Total 17,40: 


Silom divise cesquantités de matières! par citis 
| nombre de:litres d'eau qui ontélé Sue és, Pori 
| obtiendra pour aa Fitre DIESEL 

J viq ) grams 12€ 
10. Mariate -de oude E E] ET 


t 


‘20, Sous-carbonate de soude sec. . , . 9,580. 
36. Carbonate de chaux. . . . ., . . 0,460. 
49. Carbonate de magnésie. . . . . + 03270. 
ARGENT POSER 0,012 
GPS ice LAR RAOT EN o 066 EUN9N 
i i iiS j ; he: Are 
Total parlitre.; |. .:1:438.. r 


| Nous devons faire remarquer que:le’fer m'était 
plus.en dissolution dans l'eau , il était.entièrement! 
| déposé au fond-des bouteillessous forme d'ochre:;: 
| car l'éau: filtrée ne donnait aucun indiré.de cla- 
| présence de ce métal-par les réactifs, oo 20e 
` -Tl faudra donc, en administrant ces eaux , avoir 
l'attention: d'agiter la’ bouteille pour y. mêler éga-: 
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jement l'oxide de fer, ce qui produira un léger 
trouble ; mais malgré cette précaution, il est à 
craindre que l'efficacité du fer ne soit pas aussi 
prononcée que s'il y existait en dissolution. 

: Nous ferons encore observer que si la quantité 
de sous-carbonate de soude était estimée à l'état 
de cristaux , il y en aurait r gramme 48 centigr. 
par litre, au lieu de 58 centigr.; par conséquent, 
cesteauxsont très-riches en alcali, et doivent avoir 
une action très-marquée dans l'éconouiie animale. 

i VAUQUELIN. 
TI nous reste encore quelques mots à dire sur 
l'emploi médical de l’eau de Geïlnau, et ici nous 


pouvons établir, en général , qu'elle convient 


dans tous les cas où l'eau dé Seltz est indiquée. 
Toutefois, elle a l'avantage sur cette dernière de 
ne pas déterminer aussi facilement qu'elle, une 
distention de l'estomac, ce que nous n'hésitons 
pas d'attribuer à ce que le gaz acide carbonique 
se dégagé moins rapidement de l'eau de Geilnau 
que de l’eau de Seltz ; et que, par conséquent, 
une grande partie de ce gaz est portée dans ce 
qu'on nomme les Secondes voiés , avant d'avoir 
pu s'échapper par les éructations. Aussi, cette 
propriété de l'eau de Geilnau et sa richesse en 
alcali , la rendent-elle, ainsi que nous en avons 
fait l'expérience, extrêmement utile toutefois qu'il 
Sagitd’exciter les fonctions digestives, les fonctions 


des voies urinaires , en ün mot, l'action des mem- 


branes muqueuses. Nous n’entrerons pas à ice sujet 
dans d'autres détails; mais nous osons assurer que 
les médecins qui saurontemployer l'eau deGeilnau 


dansles circonstances que nous venons d'indiquer, 


\ 


trouveront en elle une ressource d'autant plus 
précieuse, que la saveur de cette eau est des plus 
agréables , et que les malades la boivent avec le 
même plaisir que l’eau de Seltz artificielle et bien 
préparée. 


Marc. D. M. P. 
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Sur le principe colorant des écrevisses , cancer 
astacus , ef de quelques autres crustacés. 


M. J.Lassaigne, jaloux d'accorder les opinions 
des.divers naturalistes ; sur Ja cause de la colo: 


ration dés écrevisses par l’action de la chaleur ; 
voulant aussi se procurer des notions exactes sur 
la nature et les propriétés de cette matière colo- 
rante, a entrepris des expériences sur ce sujet, 
qu'il croit, avec raison, pouvoir devenir utiles à 
l'histoire naturelle. i 

Ces expériences, donton ne trouve de traces ni 
dans les ouvrages de chimie , ni dans ceux d'his- 
toire naturelle, et qui sont consignées dans le 
journal de pharmacie du mois d'avril dernier , ont 
suffi pour dofner lieu aux conclusions suivantes : 

1°. Que les écrévisses et les autres crustacés 
contiennent un principe colorant rouge tout formé, 
qu'on peut'extraire à froid par le moyen de l'al- 
cohol; 

20, Que cette couleur ne se forme point par 
Faction de la chaleur, suivant l'opinion de quel- 
ques naturalistes, mais qu’elle se développe, et'se 
répand dans le test de ces insectes par l'impulsion 
de ce fluide ; Fe 

3°. Qu'il existe une jembrgne: très- Sole qui, 
par la grande quantité de couleur qu’elle recèle, 
paraît être la source de la coloration de cette 
classe d'animaux ; 

4°. Qu'enfin, ce principe colorant diffère par 


.ses Propriétés REGS: des autres tirés des 


règues animal el végétal. 


` VENTOUSES PNEUMATIQUES. 


Les anciens avaient souvent recours aux ven“ 
touses dans leur pratique; cé moyen d'une atti- 


vité reconnue, qui avait été négligé pendant longa 
temps’, ensuite remplacé par Jar saignée, et par 


les sangsues qu'on: avait cru capables de produire 
les mêmes effets par leurs piqûres , vient de re- 
paraître dans la foule immense des agens thére- 
peutiques : on a même augmenté d'une manière 
considérable les dimensions de cet instrument en 


Angleterre, où la passion. pour les:remèdes nou-.. 


veaux est loin d'étre limitée. On emploie actuelle- 
ment dansce paysavecsuccès,dit-on des ventouses, 
à l’aide desquelles’ on peut aisément mettre un 
membre entier dans le vide, et déterminer ainsi 
ue action révulsive aussi prornpte qu'énergique; 
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elles rendent des services évidens dans le traile- 
ment de la goutte et du rhumatisme. M. Hufeland 
a déjà publié dans son journal de:médecine pra= 
tique, un mémoire sur une botte de fer blanc qui 
n'estautrechose quela machine dont se servent les 
Anglais pour y loger une'jambe elle est faite de fer 
blanc ou dettôle „et dans la forme d’une.botte: Il 
assure avoir--reliré de grands avantages de, l'em- 
ploi de cet appareil dans les cas de congestion lo- 
cale. On applique dessus une pompe propre à en 
extraire l'air intérieur. La feuille de métal dont 
elle est composée, est recourbée sur elle-même à 
trois travers de doigt au-dessous de l'articulation 
du genou, de manière à recevoir l'un.des bords 
d'une vessie, ou d’une pièce de taffetas vernissé, 
dont on serre assez fortement l’autre bord autour 

. de la jambe, au moyen d'une courroie huïlée, 
quand le membre.est placé dans la machine: Un 
robinet disposé inférieurement, sert à faire cesser 
le vide à volonté. 


STATISTIQUE MÉDICALE, 


-© Un mémoire lu dernièrement par M. Chá- 
teauneuf, à l'académie royale des sciences, sur les 
maladies de la poitrine observées à Paris eu 1816, 
1817 et 1818, semble autoriser à croire-que la 
phthisie pulmonaire, quoiqu'elle soit encore une 
des maladies les plus fréquentes, n'exerce plus les 
mêmes ravages qu'autrefois, 

Le dépouillement des registres, mortuaires de la 
ville de Paris, fait avec soin , a offert pour ces trois 
années 02,441 décès, dont 13,928 ont élé occa- 
sionnés par les affections de la poitrine, savoir : 
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"Par l'asthme (* J ..:.,. 604. ' 
Par les fluxions de poitrine : 1,894. 
Parlescatarrhes bronchiques 4,459: 

Par la phthisie pulmonaire. ‘6,971. 

Ces maladies dés organes de la respiration , 
auxquelles est dû le quart, ou à peu près , des 
décès qui ont lieu dans Paris , se partagent leurs 
victimesde la manière suivante : i 

Lasthme enlève un individu sur «<11 100 

Les fluxions de poitrine, un sur . : 41.1 33. 

Les catarrhes pulmonaires, un sur . . e 15. 

La phthisie pulmonaire pan suria cuns |! 0. 

Cette diminution dans le nombre des victimes 
de la phthisie pulmonaire à à laquelle on attribuait,. 
en général, le cinquième des décès, ne tiendrait- 
elle pas aux changemens avantageux introduits 
dans le logement et dans l'habillement du peuples, 
comme la moindre fréquence des calculs urinaires 
observée par le docteur Marcet paraît dépendre: de 
Pamélioration de son sort en général, et sur-tout 
de sa nourriture: -` 


Retention d'urine guerie par deux ponctions con- 
sécutives de la vessie à travers le.rectum , par 
M. Maçvwer. } 

Cette opération, pratiquée dans un.cas de ré- 
tention d'urine occasionnée par une contusion du 
périnée, avec inflammation au bulbe de l’urètre 
et au col de la vessie, a procuré un soulagement 
instantané , et n’a été suivic d'aucune espèce d'ac- 
cident, quoique répétée deux fois à trois jours 
d'intervalle , à cause du déplacement de’la canule 
par la négligence du malade. 


*) L’asthime n’est souvent qu'un symptôme des lésions tu 
s] 


cœur ou des gros vaisseaux. 


AVIS ESSENTIEL. — La Gazette de Santé paraît trois fois par mois, les 5, 15 j et 25. Le Bureau général est établi chez 


M. PILLIEN , Médecin , Propriétairé-Rédacteur, rue Montesquieu pno, 2.— C'est à lui seul qu'on doit adresser toutes les. 


demandes et réclamations relatives à la rédaction et au service de celle Gazette: 


On s’abonne chez lui, chez tous les Directeurs de poste’aux lettres , et chez tous les Libraires. 


t 


Le prix de l'abonnement à la Gazette de Santé est de 18 francs par an, et de 10 francs pour six mois. — On peut s'abonner 


à toutes les époques dé l’année $ mais seúlement à compter de janvier et dé juillet.’ 


Les lettres et paquets non affranchis ne seront pas reçus. 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


; 0 U 
RECUEIL GÉNÉRAL de tout ce que lu | Médédine , aidée des sciences naturelles , peut 


offrir de plus avantageux pour prévenir et guérir les maladia 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MPPBELNG: 
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In perturbationibus alvi , et vomitibus m evenientibus 3 si quidem bo oportet 
‘PUrgari ; purgantur, confert , et facilè ferun 


Le 
AW A= 
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sin Minùs y contra. Sic et vasorum evacuatio, 


SÍ guidem qualem. feri dacet, fiat, confert; 4 facilè ferunt ; sin mints; contra. Respicere 
gitur oportet , et regionem cet tempestatem eta vatem et AS in quibus convenit, aut non. 


Dans les troubles du ventre et les vomisseniens spontanés , s’il n’y a d’évacué que ce qui doit. 
l'être , ces évacuations sont utiles et sont facilement supportées , sinon , c’est tout le contraire. 
HHen est de même: de la dépléjion des vaissen ; ; si elle est ce qu’elle doit être , elle est utile ;: 
et le malade la supporte avec facilité ; sinon , c'est encore le contraire. Il faut done considérer le 
pays , la saison »lage, et les maladies où de tels secours conviennent ou ne ccnviennent pase 


Etat des Malades reçus dans des Hôpitaux de 
Paris par les Membres du Bureaù central 
d'admission , pendant le mois de mai 1620. 

Ærèvres non caractérisées. . .. . . . 58 


Fièvres gastriques ou bilieuses. . . . . 296 
Fièvres muqueuses. . . . ....... TO 


Fièvres adyn. ou putrides, . .’. o... 28. 


Fièvreg ataxiques ou malignes. . . ... 6 
Fièvres interm ttentes de divers types. 36 


Fièyres catarrhales... . .., ... A7. 


Infiammations internes. . . . . . ... (69 
Fluxions de poitrine. . . s .:..... 90 
EE DER Me on rm dora cree 26 
MATOS Aide S, d eie 4 
Douleurs rhumatismales. . . ..... 39 
Angines, esquinancies, . ....... HM 
Catarrhes pulmonaires. ..,..... 174 
Diarrhées, dysenteries. ARS RE 4 
Coliques. mélalliques. CEE ENS 8 


amanis 


Apoplexies et paralysies récentes. . . . 36 


' Hydropisiesi et amasarques. +. . 4... 52 
OR Re tee: LOI 
Phthisies pulmonaires. .® . ..... 69 
Maladies sporad., chronhou résultats. 549 
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` OBSERVATIONS ne 
Depuis le 1er, Mai 1820 jusqu’au 80 
du méme mois inclusivement,. 


Emaximum du Baromètre a été de 28 p. 41.5. 
Le minimum. . .. de. . .. .27 p.. 6 I. 

. Le maximum du Thermomètre au- 

dessus de zéro, a été de. . ... . ...19 d. 4. 


«` Le minimum au-dessus de Zéro, a 


Steder E E E ANE MAE ESI ô. 
Le maximum de LHyérobteg i 
éle dei anaetoa ATEI Ve Lo] ». 


Le nt de 2 A 6. 
; CHEVALLIER, Engén.-optic. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 
Maladies régnantes. 

: Les maladies, au premier coup-d'œil, paraissent 
avoir été plus nombreuses pendant le mois que . 
nous venons de parcourir , que durant le mois 

d'avril ; mais en faisant attention à la grande quan- 
‘tité d ‘affections chroniques portées sur le tableau, 
on est bientôt convaincu que la différence d’un 
mois à l'antre n’est pas aussi graude pour ce qui. 
concerne les maladies aiguës. 


f 
3 
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Nous ayons A ouvé. Loose E ven de 
Touest et du sud ils ont dominé d’une manière 
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presque exclusive. La température a beaucoup 

varié d’un jour à l’autre, Souvent même dans un 

seul jour. Nous avous eu très-peu de beaux jours, 

et encore ce n'est que dans le commencement et 

vers les deux tiers du mois ; quelques rayons d'un 
soleil ardent , des orages , de la pluie, un ciel né- 

buleux et couvert , nous ont présenté toutes les 

vicissitudes de la température de l'automne, aussi 

les maladies ont-elles revêtu le caractère des ge 

ladies de cette saison. ; 

Notre pratique nous a offert des catarrhes mt 
monaires , des affections rhumatismales, et beau- 
coup de douleurs abdominales connues sous: les 
nom générique de coliques. Si elles ne figurent 
pas sur le tableau des malades admis dans. Jes 
hôpitaux de Paris , c'est que le peuple, en géné- 
ral, réclame rarement le secours de la médec 
pour ces affections, qui pourtant, fautede soins, 
dégénèrent souvent en maladiés graves, ou se 
terminent malheureusement. s 

Les catarrhes pulmonaires sont devenus plus 
fréquens encore qu ils ne l'avaient été depuis le 
commencement de l'année; ils.ont, en général, 

_ exigé le même traitement que dans le mois dër- 
nier. Gependaïit les préparations antimouialés,, à 
très-petites doses, et seulement pour favoriser 
J'expectoration etentrelenir la transpiration i ont, ; 
ainsi que l’ application des vésicatoires,, rendu g 
de services que dans les mois précédens, 

Les douleurs abdominales, dontla cause, comine 
celle des afféctions rhumatismales, nous a p: aru 

résider dans les changemens brusques et fréquens 
de la température, ont cédé pour l'ordinaire à 
une diète sévèrel, aux pédiluves , aux boissons lé- 
gèrement antispamodiques et émollientes, ‘au 
repos et à la chaleur du lit. Dans quelques cas; 
il a fallu recourir aux bains généraux ; di 
d’autres, 


dans 
à l'application des sangsues, scilàl'anus, : 
soit sur la partie douloureuse et aux tisanes émol- , 
lientes. Nous avons vu quelquefois ces douleurs 
avec épreintes, disparaître par l'emploi du diascor- 
dium, de la thériaque, ou d’une potion calmanle . 
donnée le soir. Ces moyens ont réussi chez des : 


j eH 

personnes. nerveuses, Nan etc., ce ne qé- 
montre assez la nécessité,de. varier les méthodes, 
suivant le tempérament natif ou acquis, l'âge et 
la position des malades. 

Les maux pr oduits par l'alternative da chaud 
et du froid, ont justifié nos prédictions; ils ont 
prouvé le besoin de garder long-temps les habits 
d'hiver dans les climats qui, comme le nôtre, sont 
sujets à des variations. continuelles de tempé- 
rature. 

Nous avions espéré que les parens, convaineus 
des avantages de la vaccine, wattendaient que le 
printemps pour remplir ce devoir, et que nous 
n’aurions plus à compter de variolés au nombre 
des malades : nous avons encore élé trompés; ila 
été reçu quatre petites-véroles dans les hôpitaux. 
Nous ne savons, en vérité, à quelle cause peut 
tenir cette négligence des parens; on a déjà ré- 
pondu, ce nous semble, d'une manière assez vic- 


` 


torieuse à tous les argumens. Si cependant , 

comme nous l’avons entendu ` nous-mêmes , les 
détracteurs de cette opération opposaient encore 
le-peu d'ancienneté de cette découverte , qu'ils 


apprennent que linoculation de la vaccine était 


; CONNUE AUX, Jodes. avant l'heureuse application, 


que le docteur Jenner en à fait en Europe. On a 
trouvé dansle Samtega grantham , ouvrage sams- 
krit attribué à et par conséquent 
très-ancien , la description des règles et de la 
pratique de l'inoculation de la vaccine , employée 


d’'Havantar! , 


comme préservative de la petite-vérofe : le pro- 
édé est précisément le même que celui qui se 
pratique actuellement parmi: nous. En lisant cet 
ouvrage, on croit lire un exposé de la méthode 


- tracée par les médecins actuels pour la vaccination. 


POLICE MÉDICALE. 

Une } Jeune personne vient de mourir viclime 
des abus introduits dans l'exercice de la pharma - 
cie. Un herboriste, dont la profession ; sinon tout- 
à-fait inutile au moins sa perflue, devraitconsister 
dans la vente des seules plantes médicinales à 
fraîches et sèches, a livré, sans ordonnance de 
médecin , au lieu ‘d’une bouteille d'eau de Ba- 
règes qu'on lui demandait, un flacon de solu- 
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tion alcalino-sulfureuse , dite extrait de harðger; 
ou eau sulfureuse pour bains. Cette solution, dont 
la préparation et le débit appartiennent exclusi- 
vement aux pharmaciens , et que personne ne 
devrait obtenir sans l'ordonnance d’un médecin 
qui en aurait indiqué l'usage, est devenue un 
poison violent entre les mains de cette infor- 
tunée. Elle en a bu un seul verre avec la confiance 

` que donne le désir d’une prompte guérison, et elle 
a expiré dix minutes après dans des souffrances 
horribles. 


La gravité de ce cas, dont il a été fait un rap- 


-port et dressé procès-verbal , nous interdisant 
toute espèce de réflexions, nous nous bornerons 
à mettre sous les yeux de nos lecteurs la liste et 
les dates des ordonnances , des arrêts, des statuts, 
des déclarations, des édits et des réglemens rela- 
tifs à la médecine et à la pharmacie. Comme ils ne 
` sont point abrogés par les lois des 19 ventôse et 
21 gerininal an 11, et qu'ils ne sont point en con- 
tradiction ayec ces lois , ils doivent consérver toute 
la force èt la vigueur qu'ils avaient autrefois. Cela 
est si vrai, observe judicieusement M. Cadet de 
Gassicourt dans l'excellent article qu'il a fourni 
au J ournal de pharmacie. du mois de mars, sous 
le titre dé Législation pharmaceutique , que, dans 
l'ordonnance du Roi , du 8 août 1816, relative à 
la publication du Codex, on a rappelé comme 
obligatoire l'arrêt du parlement de SU en date 
du 23 juillet 1748. 

Quoique nous partagions les vœux que forment 
les hommes instruits et bienfaisans , pour une 
organisation complète du service de santé et pour 
une législation médico-pharmaceutique en har- 
monie avec les progrès de la civilisation, nous 
sommes persuadés que les causes de la confusion 
et des abus introduits dans l'exercice de la mé- 
decine et de la pharmacie, deux professions utiles 
au premier degré, puisqu'elles ont pour objet la 


conservation de l’homme et le soulagement de 


ses maux , résident moins dans l'insuffisance des 


lois que dans le défaut de leur application. Ceux. 


qui consulteront ces différens actes , verront qu'ils 


suffisent pour atteindre les coupables , réprimer : 


les abus et mettre un terme au désordre, 


g 
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| crets , 25 prairial an 15. 


Liste des actes à consulter pour se faire une idée 
de la législation médico-pharmaceutique. 
3 août 1536. Hp 4 
30 août 1566. Re 
20 janvier 1571. 

Arrêts 25 octobre 1591. ` à 
ec 17 et 25 octobre 1597. : 
re EN i ia septembre 1598. > ` 
20 décembre 1599. 
28 avril 1671. 

1er septembre 1672. + >> 


‘Déclarations du Roi, des 29 mars et 19 juillet 


1696. 
Edit du Roi , du mois de mars 1707. 
‘Arrêts du parlement, des 26 mars 1732 et 23 
juiflet 1748. 
Édit du Roi, du 25 avril 1777. 
a sur l'exercice de la médecine, 19 ventôse 


riot 


„an, TT. 


i 
‘Arrêté sur le même objet , ‘20 ' prairial an Ir. 
Lois sur l'organisation des écoles de pharmacie, 


| 27 germinal an 11. 


Arrêté sur le même objet, 25 thermidor an 114 
Arrêté sur les jurys médicaux , 29 brumaire 


an 12. = 


* Ordonnance sur la vente des ‘plantes médici=” 


nales, 14 nivôse an 12. 


Loiinterprétative de celle du 21 germinal an 11, 


rendue le 29 pluviôse an 13. 


Décret impérial sur la vente des remèdes s se 

Décrets impériaux sur l'organisation de l'Uni- 
versité, 17 mars 1808 et 4 juin 1809. 

Ordonnance royale du 8 août 1816. 

On peut aussi consulter le Recueil des ordon- 
ces de police, et le Traité de la police, du com- 
missaire Lamarre, tom. L, liv. 4, titres 10 et es 

Le législateur et les magistrats, comme il est’ 


facile de s'en convaincre, ont toujours eu le même 
esprit de prévoyance ; ils ont toujours craint de. 
voir le désordre et la confusion se glisser dans 
les différentes branches de l’art de guérir ; ils ont, . 
: dans tous les temps , manifesté l'intention formelle | 
de ne confier l'exercice de la médecine et de la` 
_ pharmacie qu'à des hommes qui- auraient donné , 


A 
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des prénves d'instruction et de probité ; ils ont 


toujours voulu que la santé du peuple fût à l'abri 


de l’ignoranse ,du charlatanisme et de la cupidité. 

Si, comme nôus ne: pouvons en: douter , les 
désirs de l'autorité ont été constamment cehx 
que nous annonçons , pourquoi voyons: nous 
aujourd'hui des abus aussi multipliés et aussi 
sévoltans dans l'exercice de l’art de guérir? Sans 

avoir l'intention de les signaler tous , nous croyéns 

pouvoir nous permettre , sur cet objet don 
les questions suivantes : 

Un médecin peut-il débiter des remèdes, rs 
même qu'il en est l'inventeur ? 

Les dentistes, les oculistes , lés Ru ëte. 
peuvent-ils vendre des médiéamens ? shi: 

Les confiseurs , les distillateurs, les liquoristes, 
etc. , ont-ils le droit de faire le commerce des pré- 
parations pharmaceutiques , sous prétexte qu ils 
ces préparations un Bn 


` 


ont l’art de donner à 
agréable ? 

‘ Les herboristes qui , dans le cas d'examen , sônt 
interrogés sur la connaissance des plantes Ag sur 
leur dessication et leur conservation , peuvent- ls 
s'autoriser d'une réception faite par les profes- 
seurs de l'Ecole de pharmacie, pour préparer èt 
vendre des médicamens composés ? Ana 

La vente de l'Eau de Cologne et des autrés eatix 
spiritueuses, des vulnéraires et des divers cosme- 
tiques exerçant tous une action médicamenteuse, 
peut-elle être permise aux marchands quels qu'ils 
soient, aux charlatans ambulans et autres , lors 
même qu'ils sont pourvus d'un certificat d'Her- 
boriste ? - y 

Un droguiste, un épicier peut-il, s'il n'esttpas | 
reçu pharmacien, faire la pharmacie en gros et 
en détail? Est-il autorisé à la faire lorsqu'il a 
chez lui un élève reçu pharmacien ? 

Les épiciers , merciers et autres marchands peu- 
vent-ils vendre des médicamens, quand même 
ils portent ces mots approuvées par telle faculté, 
per telle société médicale, etc. ? peuvent-ils encore 
vendre des remèdes composés venart de l’étran- 
ger , lors même que ces remèdes sont cachetés avec 
Yétiquette du médecin ou du pharmacien apr les 
a préparés ? 


| 


Les déposilaires d'eaux minérales naturelles ou 
factices, ont-ils le dioit de vendré des vins de: 
kina, des élixirs, des vinaigres qu'ils disent pro- 
pres À combattre telle ou telle maladie? 

Les propriétaires des maisons de bains publics 
peuvent ils préparer et administrer des bains mé- 
dicinaux sans l'assistance d'un. médecin et d'um, 
pharmacien? 

Un médecin peut-il faire la pharmeaie, et um 
pharmacien peut-il faire la médecine ? 

Ne serait-Lpas convenable etnécessairede dresser 
la liste des noms, prénoms et demeures de tous les: 
médecins, chirurgiens et officiers de santé reçus, 
et de remettre cette liste imprimée , et signée de: 
chacun des individus qui y seraient portés, aux 
pharmaciens, pour leur faire connaître les per— 
sonnes ayant droit de visiter les malades, de for- 
muler et de signer des ordonnances ? 

Ne serait-il pas utile, dans ce cas, d'obliger 
les pharmaciens à ne délivrer des médicamens que 
sur une ordonnance signée par un des médecins, 
chirurgiens ou officiers de santé portés sur là liste? 

ÉPILEPSIE. ; 

Depuis long-temps le sulfate de zinc était em- 
ployécontrelesconvulsionséhroniques deSenfans, 
lorsque le docteur Clarke, médecin distingué de 
| l'Angleterre, le recommanda pour combattre Jé: 
pilepsie chronique des adultes. 11 cite plusieurs 
cas dans lesquels on administre ce sel avec le plus 
grand succès. Un des individus affecté de cette 
horrible maladie, éprouvait, en général, quelques 
symptômes précurseurs, on luiordonna de prendre 
au premier signe un demi-gros de sulfate de zinc 
dans une infusion d'ipécacuanha, afin d’exciter 
un prompt vomissement. Ce moyen suffit pour 
délivrer complètement le malade de ses attaques; 
à la vérité l’auteur ne dit pas si le succès fut de 
longue durée: 

Cette même méthode fut mise en usage sur un 
instituteur, Chez ce malade, rien n'annonçait l'ap- 
proche des accès; mais comme il en éprouvait 
habituellement un dans l'espace de vingt jours,” 
il prit le sulfate de zinc dans une infusion d'ipé- 
cacuanha, d’abord tous. les huit jours, puis tous 


émet éébes tanéontt DÉSERT US SEE Se TE ne de ns ii et 


les quinze, puis tous les vingt jours , et énfin tous 
les mois. Ce traitement, suivi pendant deux ans 
avec exactitude, le soulagea au point qu'il neut 
aucun accès durant toutce temps,etquese croyant 
guéri, il refusa de s’astreiudre à continuer ce vo- 
mitif. Sa santé se soutint sans altération encore 
quelque teinps; mais par la suite:il fut subitement 
pris d’une attaque dans laquelle il mourut. Peut- 
on, comme le fait l’auteur, conclure de ces deux 
cas qu’il est possible d'obtenir dans certaines cir- 
constances un véritable avantage de l'emploi du 
sulfate de zinc? Nous avons de la propension à 
nous ranger de som avis, et nous invitons les pra- 
ticiens à essayer ce remède. contre une maladie 
dont la guérison n’est peut-être aussi difficile que 


parce qu'en général, dans le traitement, on néglige ` 


trop les complicalions pour ne s'occuper que de 
la forme. 


OBSERVATION. 


Asphixie d'un nouveau-né produite par la com- 
pression du cordon ombilical et guerie à l’aide 
de l’insufflation, par M. Re DMSR a 


Chålons-sur Saône. 


Une femme; dansile huitième mois de sa gros- 
sesse, fait un effort violent pour satisfaire ce 
qu'elle croit un besoin pressant d’aller à la garde- 
robe : au lieu de cela, l'enfant sort par les pieds 
et la tête reste arrêtée au passage pendant près de 
quatre heures. M. Pernet termine l'accouchement; 
mais l'enfant parait dans un état de mort non 
équivoque : les pulsations du cœur sont insen- 
sibles , le corps presque froid et les membres privés 
de louté espèce de mouvement. On avait employé 
plus de deux heures à pratiquer insufflation pour 
ranimer l'enfant, lorsqu'on commence à aper- 


cevoir quelques légers mouvemens iuspiratoires, 


qui peu-à-peu devinrent plus sensibles et mieux 


prononcés, On plongea l'enfant dans un bain chaud 
pour achever de le ranimer , maïs il arriva tout 
le contraire; on faillit perdre lé fruit de deux 
heures employées à à exercerl' insufllation à laquelle 
il fallut promptement revenir, : 

Bulletin, etc., p.12. 
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Cette observation, à laquelle il serait facile d'en 
joindre beaucoup d’autres semblables, doit servir 
à convaincre les accoucheurs, les sages-femmes, 
etjen général, toutes les personnes appelées à 
donner des soins à uu enfant asphixié, qu'il est 
absolument nécessaire de continuer l'insufflation 
pendant très-long-temps ; que les tentatives faites 
pour rappeler un enfant à la vie exigent une ac- 
tion soutenue, et qu'on ne doit jamais se presser 
dedes abandonner quand elles ne seraient même, 
pendant un temps très-long, couronnées d'aucune 
apparence de succès. Si la mère a besbin de secours 
prompts et indispensables, on doit se faire rem 
placer auprès de l'enfant par une personne in- 
telligente. à 


3 
FK EAUX MINÉRALES. 
Bains de Bagnoles’ ; dans le département der Orne: 


Hagooles. situé à cinquante lieues de Paris, dix 
lieues d'Alençon, d'Argentan , de Vire et de 
Mayenne, à six lieues de Pré-en-Pail, route de 
Paris à Rennes, dans un pays de montagnes, sur 
le, -bord d'une grande forêt, 
peu. ordinaire. L'établissement appartient à un 
seul propriétaire: il est presqu'entièrement re~ 
construit à neuf; le parc.et les jardins qui en dé- 
pendent, quoique fort étendus, sont renfermés 
daus un même enclos ; la propreté recherchée des 
logemens, lexellence des mets, les soins-assidus 
d'un médecin instruit, l'exactitude du service, y` 
attirent chaque année une société nombreuse et 
choisie. 

Ontrouveréuuis à Bagnoles tous les jeux d'exer- 


jouit d’une salubrité 


cice: le billard, la navigation à la voile, à l'avi- 
ron; on peut y goûter le plaisir de la chasse et de 
la pêche; et se délasser dans les charmes d'une 
agréable musique. % 

Plusieurs médecins “Rite de ; Ba ont 
envoyé à ces bains un grand nombre de malades ;. 
ils en ont obtenu tous les succès qu'ils pouvaient 
désirer. Ces eaux conviennent dans les-névroses , 
dans les affections rhumatismales , soutteuses, à 
la suite des blessures d'armes à feu , des entorses$ 
etc., etc, 
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EXTRAIT DE DATURA STRAMONIUM (*)., 


Effets remarquables d'une petite dose de cette 
substance, dans une violente douleur de téte, 
par M. Orrira. 


Une femme de trente ans, d'une faible constitu- 
tion , se plaignait depuis deux ans d’une douléur 
de tête très-intense. Cette douleur générale était 
presque continue , puisque l'iutermission qui étäit 
de žo , 3o:ou 40 minutes, n'avait lieu qu'une fois 
sur 3 et 4ijours d'accès. M. Orfila crut pouvoir 
rapporter cette maladie à la classe des névrüsés , 
et comme tous les traitemens mis précédemmént 
en usage n'avaient élé suivis d'aucun résultat avan- 
tageux , il prescrivit des pilules dans lesquelles lez- 
trait de datura stramoniuny entraità la dose fùn 
grain, La malade en fit usage pendant cinq jours 
consécutifs, sans aucun effet sensible; muis, à 
cette époque, la dose ayant été doublée, cette 
femme devint au bout de quelques heures la prâie 
de quelques symptômes efrayans. Ils furent bigti- 
tòt reconnus pour être les mêmes que ceux de 
l'empoisonnement par le datura. b 

Un traitement convenable fut mis en usage 
avec tout le succès désirable. Mais ce qui réhd 
celte observation: digne. d'attention , c'est quê“ “Ja? 
céphalalgie, dès lors, avait disparu, et qué’da 


malade, bientôt rétablie, en fut délivrée sirs- 


retour, 


Memoire sur la phosphorescence qui se manifeste 
dans certaines plaies, par M. PERCY. |, 

En rappelant les phénomènes connus des ma- 
tières animales qui veluisent dans l'obscurité, 
M. le docteur Percy rapporte ses propres obser- 
vations sur deS plaies d'hommes vivans qu'il. a 
vues parfois très- phos sphorescentes. Ce phéuo- 
mène, plus fréquent chez les individus qui ont 
perdu de leurs forces vitales, est plus rare chez 
les maladés atteints de la gangrène des hôpitaux. 

Les plaies putrescentes, comme celles qui ne 
le sont pas, sont susceptibles de phosp'iorescence; 


Č) Nous'avons donné la manière de préparer l'extrait de 


datura sti amonium , pomme épineuse, d’après M. le docteur 
Marcet, dans notre Gazette, 25eme, no., p, 478, 46tme, année, 


c'est sur-tout dans le pan graisseux que la lueur 
est sensible, ‘et l'auteur la regarde comme ‘un. 
signe plutôt favorable que fâcheux. Cè phéno- 
mène a lieu plus souvent chez les malades d’un 
tempérament sec et bilieux, qui ont fait un usage 
immodéré des liqueurs fortes. M. Percy rappelle 
que MM. Jurine et Pictet ont trouvé le phos- 
phore tout formé dans le corps humain. 
Séance de l'Académie royale de sciences. 


EAU OXIGÉNÉE. ` 


«M. Thenàrd est parvenu à augmenter considé- 
rablemènt la quantité d'oxigène dont l'eau et les 
acides paraissaient susceptibles de se charger. Il a 
fait absorber à l'eau six cent seize fois son volume 
de gaz oxigène : dans cet état, ce liquide contient 
le double de l'oxigène qui entre dans sa compo- 


. sition; il est de moitié plus dense qu’à l'ordinaire. 


EVE 


Cette eau attaque l'épiderme , le blanchit, et cause 
des picotemens; la peau même serait détruite par ` 


son contact prolongé; la sensation qu'en reçoit le 
' goût est approchante de celle produite par le 


tartre-stibié ; chaque goutte jetée sur de l'oxide 


: d'argent sec, fait explosion avec dégagement de 


chaleur et de lumière. Plusieurs matières ani- 
males , la fibrine, entr'autres, dégagent. comme” 
les métaux dont l'oxidation est difficile, l'oxigène 
de l'eau oxigénée, sans éprouver d'altération', sur- 
tout quand cette eau est élendue d'eau ordinaire, 


Procédé pour adoucir le ‘tranchant des'instrumens 
de chirurgie. 


Une des opératiousles plus difficiles et les plus 
délicates dans l'art de la coutellerie, c'est le repas- 
sage des lames fines, des tranchans acérés , comme 
ceux des bistouris , des couteaux à amputation, 
des lancettes, des rasoirs; la trempe en est presque 
toujours altérée par le travail de la meule, et les 
plus grandes précautions, deviennent nécessaires 
pour rétablir un tranchant émoussé, sans l'é- 
chauffer. On se sert ordinairement pour terminer 
le repassage, d'une argile schisteuse novaculaire i 
pierre à rasoir, et d’un cuir gras saupoudré d'é- 
meri ; c’est en promenant sur le cuir les lames 
fines, qu'on donne le dernier poli à leur taillant. 


$ 2 - 

© Les couteliers CAGE à cet usage diferentes 
compositions dont ils font un secret, ét l'on vend 
à Paris , sous le nom de poudres métalliques, plu- 
sieurs. préparations analogues , toutes composées 
avec de l'argile et des oxides de fer. 

Voici l'une de ces recettes: 

Prenez : Schiste coticule de Namur: > 4 onces. 

Schiste ardoise d Angers, . . . 1 once. 

Émeri des lapidaires , . . . . . 1 once. 
~ Réduisez ces substances en poudre très fine, 
et incorporez-les avec une suffisante quantité 
d'axonge , jusqu'à consistance de pommade, dont 
on étend un peu sur le cuir à rasoir. 

Nous devons à M. Merime , membre distingué 
de la Société d'encouragement pour l’industrie na- 
tionale, une préparation qui nous paraît meilleure. 

Prenez : Parties égales de sulfate de fer et de 
muriate de soude, sel de cuisine décrépité ; mé- 
langez-les dans un mortier , et faites-les chauffer 
au rouge cerise dans un creuset; -versez sur la 


matière refroidie une suffisante quantité d'eau. 
pour la laver; l'eau dissout le sulfate de soude: 
formé, et l'on trouve au fond du vase une poudre ` 


grise, micacé e, douce au toucher, et-cependant 


assez dure pour agir par le frottement sur le fer et. 
“sur l'acier poli. On peut étendre cette poudre sur 


wa cuir à rasoir, soit eu graissant préalablement 
ce cuir avec un peu d'huile, soit en l'imprégnant 
d'un peu d'eau. 

M. le chevalier. Cadet de Gassicourt vient 
d'annoncer une préparation pour le même objet; 
aussitôt qu'elle sera publiée, nous nous. empres- 
serons de Ja faire connaître. 

. Nouv. Journ de méd. 


Féflexions sur les usages de l'iris , par le docteur 
tar Dunglison. 

Quoiqu' on se soit beaucoup occupé de las vision 
sous le rapport physiologique, cependant elle est 
encore mal connue à plus d’un égard ; si l'on a 
donné une explication assez satisfaisante de cette 
fonction en général , le jeu et la destination de 
quelques-unes des parties constituantes de l'œil, 
sont couverts d'un voile, fort épais. Les expériences 
suivantes ont été faites au sujet de l’action del'iris, 
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tant dans F état i santé, 
latie. 

‘Un peu d'extrait de bellidone préparé nouvel- 
lement, fut introduit entre les paupières. Au bout 


que dans celui de ma~, 


de vingt minutes, à peu près, l'iris avail entière- 
ment disparu ; depuis l'instant où la pupille eut 
acquis environ le triple de sa largeur ordinaire, 
l'œil de ce côté aperçut les corps comme à travers 
unnuage, dont l'épaisseur augmenta bientôt , au 
point qu’il ne fut plus possible de discerner les 
objets petits et rapprochés, les lettres: d’un livre 
par exemple. Au moyen d’un verre à deux con- 
vexités, on reconnut que le foyer de cet œil avait 
deux fois autant de portée que dans l'étatde santé; 

cependant l'iris se dilatait à l'approche subite 
d’unelumière. La pupille.serétrécitavec beaucoup 
de lenteur, de sorte qu'au bout de six jours: elle 
était encore aussi large que le lendemain ;'la vue 
s'églaircit, et le foyer se rapprocha dans la même 


_ proportion; à lair libre, tous les. objets étaient 


aperçus , si ce n’est ceux qui se trouvaient à peu 
de distance ; mais eu rentrant dans la chambre, 
tout.paraissait entouré de, Eee | 
: 4 résulte de cette expérience, que l'iris joue 

certainement un grand rôle.dans l'acte de Ja 
dès qu'elle s'était rétractée jusqu'à un 


vision; 


| centain point, la vue devenait trouble comme 


chez les presbytes et chez les personnes âgées , 
elle exigeait les lunettes nécessaires à ce. genre 
d'iffirmité, La promptitude avec laquelle ce phé- 
nomène arrivait, ne permet pas de l’attribuer à 
ung diminution soudaine de la convexité de la 
cornée transparente , dépendaut de celle des hu- 
menrs ; on s'en rend mieux raison , en admettant 


„qùe! la .pupille élargie laisse tomber une grande 


quätlité de rayons lumineux sur la capsule du 
cristallin. Ces rayons sont brisés par la lentille, 
de telle manière que l'image de l’ objet. ne tombe 
pas immédiatement sur la rétine, mais un peu en 
arrière d'elle, parce qu'ils ne convergent pas assez. 
A l'appui de cette explication, on peut citer ce 
qui sé passe quand on regarde à travers une loupe 
ordinaire : les objets paraissent. embrouillés lors- 
que.les rayons lumineux qui lesémanent occupent 
toute la circonférence du verre. 
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Un des principaux usages de l'iris, serait, d'après 


cèla, de ne laisser tomber qu'une certaine quantité 
de lumière sur le cristallin, etl'obscurcissement de 
la vue qui a lieu lorsque la pupille se trouve 
dilatée, dépendrait de la trop grande divergence 
des rayons auxquels elle livre passage. La dila- 


tation de la pupille chez les myopés paraît donc 


être le résultat d'un effort de la nature; pour di- 
minuer les inconvéniéns qu'entraîne l'excès de 


con vexilé de la cornée, puisque si, celle-ci venant 


à s'affaisser, la pupille demeurait aussi large, il 
tömberait trop peu de rayons sur la rétine. 
Tl est. fort remarquable que liris soit revenu 
avec autant de lenteur à ses dimensions ordinaires, 
quoique le narcotique n'eùt point éteint sa sensi- 
bilité. a HAT 
Ext. du jour. complém. :: 


Ila été inséré, dans notre dernier numéro, une 
lettre dans laquelle nous-avons signalé quelques 
abus relatifs aux: enfans-trouvés. Si les faits, par 
leur importance ; nous ont fait adopter quelques 
expressions que Fintention de M. le Dr. Pihorel 
wavait pas été d'employer , nous déclarons qu'il 
ne peut en être responsable , et que nous n'avons 
eu l'un et l'autre , dans cette circonstance, qu'an 
seul désir, celui d'être utiles. 


BIBLIOGRAPHIE. y 
Traité de la Fièvre jaune, par Jean Devizg, 
docteur en médecine de la faculté de Paris, 
médecin du château des Tuileries, ete; 1 v. in-8°, 
À Paris, chez Amt Comte, Libraire, rue Notre- 
Dame-des-Victoires, n°. 38. 
L'ouvrage que nous nous contentons d'annoncer 
aujourd'hui, avecl'intention d'en rendreun compte 


aż 


} 


détaillé dans un de nos prochains numéros, est le 


` fruit de l'expérience acquise sur les lieux mêmes 
` où la fièvre jaune exerce ses ravages. Il est le dé- 


veloppement des principés renfermés dans un 
mémoire sur le même sujet, dont M. Devèze 
fit la lecture à l'Académie des sciences, le 27 dé- 
cembre 1819. ; À i é Dg EA 
La question de la contagion de la fièvre jaune, 
si importante pour les peuples et. poar les gou- 
nernemens , y est résolue négativement. Cette so- 
lution, déjà pressentie par les bous esprits, quoique 
contraire à d'opinion de quelques hommes dis- 
tingués dans l'art de guérir, est appuyée sur des. 
observations multipliées faites. pendant quinze 
ans, à St.-Domingue, où cetle maladie règne 
-presque constamment d'une manière sporadique, 
et à Philadelphie, soit en ville, soit à l'hôpital 
Bush-lull, dont M. le docteur Devèze fut nommé 
médecin en chef, durant le cours de l'épidémie 
qui ravagea. cette capitale en 1703; elle repose 
enfin sur des faits nombreux recueillis par le 
même aux États-Unis, pendant les années 1794, 


1795, 1796 et 1797. 


Physiologie expérimentale. 

L'Académie des sciences fait savoir qu'elle ad- 
jugera pour prix, une médaille de la valeur de 
quatre-cent quarante francs, à l'ouvrage imprimé 
ou manuscrit qui lui sera adressé d'ici au premier 
janvier 1821, et qui lui paraîtra avoir le plus 
contribué aux progrès de la physique expéri- 
mentale. ~ E NAD 

Les auteurs qui croiront pouvoir. prétendre 
au prix fondé par un anonyme, sont invités à 
adresser leurs ouvrages, francs de port, au secré- 
tariat de l’Académie, avant le 1%. janvier 1821. 

Ce terme est de rigueur. 

Le prix sera adjugé dans la séance publique du 

- mois de mars 1821. 
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` 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


OÙ 


RECUEIL GÉNÉRAL de tout ce que la Médecine , z aidée des sciences paiirelles peut 
offrir de plus. avantageux pour prévenir et guérir les maladies. 


ob ae DE MÉDECINS. 


AMAN AMAN 


Peu sil raids sans doute, constatent side pou fe de la médecine ét la étude de 
ses moyens, que lés fièvres intermittentes pernicieuses; mais rien n’est généralément plns! 
difficile à déméler que. leur véritable cancers an milieu de leurs anomalies et LE formes 
Re À ts revêtent. y HOT HA } ; 


{i AHisEnt, ‘trafté dés fièvres pernicieuses jnitermitrnies, 


M ÉDECINE: PRATIQUE E. 


` Aümaurose ‘complète, J 
observée par M. lé docteur Murter: 

: Vicromne ses âgée de Ab ans, 
d'un tempérament lymphatique , et d'une “consi 
titution cachectique, vint meconsulter’, te 11 juil: 
let dernier, pour une maladie des yeux. été: soignée par une bonne femme qui fai intro 

Suivant mon habitude, je ne fis pas de ques- | duisait chaque jour dans les yeux quelques petites: 
tions à la malade; j'examinai d'abord ses yeux.” f > portions d'une pommade grise, Le résultat d’un 
J'ai toujours regardé cette marche comme fort ` pareil traitement fut la perte de l'œil gauche; et si 
utile, pour établir par l'inspéction seule les signes’ |: Vicrorrx ne devint pas complètement: aveugle, 
caractéristiques d'une affection quelconque des’ | elle le dut aux efforts de la nature qui, dans cette 
yeux; mais si elle-sert à diriger le médecin dans |! circonstance comme dans tant d'autres, triompha: 
Jordre et dans la nature des questions qu'il doit de l'ignorance du médicastre, et lui conserva l'œil! 
adresser au malade, elle n'exclut pas les examens |, droit, dont les facultés se rétablirent insensible- 


S g He L œil droit ne’ me présenta rien d'exiraor-. 
dinaire; 3 je rematquai seulement une certaine lan-" 
i gueur daris les mouvemens de Piris. 
bi “Ce nit aloïs Re j'interrogeai la malade; elle. 
m'apprit que dès l'âge de deux ans elle avait 
éprouvé une violente ophthalmie, dont elle avait 


extérieurs. Ceux-là doivent confirmer , faire reje- | ment: Vicroite épronva plusieurs maladies graves 
tercou modifier. l'opinion que le médecin s'est | pendabt sa ÿ jeunéssé 6; müis arrivée à vingt ans, elle: 
faite dès l'abord. i i | se maria et jouit d’une assez bonne santé. Elle! 
Je vis l'œil gauche affecté d’une cataracte bien | perdit ses règles à quarante ans; une vive frayeur: 
prononcée; un état morbide de lacapsule du cris- | en fut la cause. | 
tallin, une altération de l'iris, quoiquetrès-mobile |: ` Pendant l'automne de 181 9 , elle fut prise ? une) 


encore, et exécutant les mouvemens qui lui sont | fièvre intermittente, dont elle ne put pas indi- 
naturels lotsqu ip est exposé aux divers degrés de | querexactement le type; mais elle: se-rappelle : 


Et 186 j OPEN i s 


bien que les : accès revenaient tous les.} jours api ès- 
midi, et élaient surtout accompagnés d'ùn violent 
frisson et d’une grande soif. 

Cette fièvre , contrée laquelléon ne dirigea aucün: 
secours, dura péndant tout Toner les heureuses 
influences du printemps n’agirent que faiblement 


sur cette maladie, qui ne disparût que vers la fin ` 


du: mois-dè. mai.:.encore. la-malade resta.t-elle si 
faible, qu ’elle recopnut la nécessité d'entrer dans 
un hôpital. On lùi ädmitistra des potions cordiales 
qui lui firent du bien, au point que, se croyant en- 

tièrement guérie, elle.quitià l'hôpital. Peu de jours 
après elle se crut attaquée d’une nouvelle maladie 
qui l'effraya bea ucoup. 

Ætânt sortie un, soir vers huit heures, l'œil droit, 
le-seul dont eHe-püt se servir depuis l'âge de deux 
ans; se troubla-tout-à-coup; les objets dont elle 
était entourée lui parurent enveloppés d'un nuage 
épais, et en quelques minutes elle. fut plongée 
dans des ténèbres si épaisses, qu’elle se crut aveu- 
gle: Rañenée chez elle, elle se livra au déses- 
poir.et passa | ‘la moitié de la nuit dans uneagitation 
extrêmes enfin, : elle, s'endormit, Quelle. fut sa 
surprise : en. s'éveillant le matin, sa cécité avait 
disparu, complèlement.; e elle ‚voyait, tout aussi i bien 
qa ‘auparavant; mais, sa joie: fut de cour te durée ; 5, 
les accidens: de la veille reparurent le soir à la 
même heure, Devenue.aveugle de, nouveau, elle, 
resta dans cette, désagréable position jusqu'au len- 
demain matin, que. l'œil reprit insensiblement la, 
faculté qu'il avait perdue. Cette cécité avait, déjà, 
r'paru-périodiquement. six jours de. suite, tou- 


jours à, la même heure.et.avec lèmême violence;; , 


máis sans frisson, sans soif et sans douleurs de 
téte, lorsque la malade me ‘consulta. 

Sa constitution lymphatique, l'état de faiblesse 
“ans lequélrélle:se trouvait, les accès de fièvre in- 
tetiittente qu ‘elle avait éprouvée, quoique cette 
fièvre eñt été: irrégulière, la négligence ‘qu'elle 
avait mise dans le traitement, sa durée et sa. dispa- 
rution, due à l'influence du printemps, età Faction 
de: quelques remèdes, toniques: et.sthnulans, me 
donnèrent l'idée que cette femme avait contracté 
une disposition aux fièvres d'accès. 

Ces considérations, jointes à la périodicité de lama- 


vr o 


ladie actuelle, età la nature protéine dés ave es 


| intermitfentes qui affectent si souvent des formes 


| elle, n'avait, pas joui depuis long-temps.. ..: . 


bizarres, me firent considérer cette cécité comme 


Hle symptôme prédominänt dlune fièvre intermit- 


tente quotidienhe (1). Convaincu, tjue bien que le 
médecin doiveen général, dans le traitement, s'atta- 
cher au fond dela maladieplutôtqu'auxsymptômes, 
je dirigeai mes vues thérapeutiques sur le symp- 
tôme toujours plus dagerereux, dans ce: cas, que 


| là mialadiemême. = J'eus récours du :quinquina: 


— Le ventre étant souple et sans embarras, elle prit 
toutes les heures deux cuillerées d'une potion faite 
avec une décottion d’une demi-onċe de kina mêlée 
avec une demi-once de cette substance en poudre, 
étune.once de sirop de canelle. Je:lui conseillai, 
en;même temps; de:frictionnet les sourcils et les 
tempes avec un. esprit aromatique, dans linten- 
tion d'irriter.extérieurement les nerfs qui sont en 
rapport avec les organes dë la vue. Cette précau- 
tion me parut d'autant plus nécessaire que je re- 
maärquai une certaine pesanteur, de la langueur 
et des difficultés dans le mouvement de la pau- 


| pière de l'œil gauche, comme il arrive dans le dé- 


but d’une blepharopégie. Les accidens, dès le troi- 
sième jour, revinrent une demi-heure plus tard ; 


l'amaurose fut moins complète .. et la malade put ` 


percevoir; quoique légèrement, les rayons Jumi- 


neux. Cette maladie diminua chaque jour, et le. 
huitième, il n'existait plus:aucun.phénomène få - 
cheux. Je fisicontinuer encore l'usage du spécifique. 
pendant. huit jours. .Ce temps suffit pour.assurer, 


la guérison, et rendre à Vicrorre une santé dont 


Rémètle nouveau contre Legoïtre, par Milédocteur û 


 CoINDET. ; 


‘Cherchant “un’joûr ‘une formule dans l'ouvrage 
de M. Cadet de Gassicourt, je trouvaisque Russel 
conséillait contrelle goitre le varec;:fucus ‘vesicu- 
losus ; sous lefnom d'éthiops végétal: 

? Quoique j Epoo alors) le ra ppôrt qui pouvait 
`a (1) On trouve dans. les auteurs des exemples, d'amaurose, 
périodique, sous le nom d’héméralopie. 7 i 


4 


a (YEAR: 


exister sit cette plante et i ponge; jesoupçonnai, 
“par analogie, que l'iode devaitêtre le principe actif 
‘commun de ces deux productions marines; je l'es- . 


sayai, et les succès étonnans.quej'en obtins men- 
couragèrent dans. mes. regherchès. Elles étaient 


* d'autant plus utiles qu'elles avaient pour but de 


“découvrir tout:ce que l'on ‘pouvait attendre d’un 


“médicament encore: inconnw dans une maladie si 


“difficile à guérir, lorsqu'elle arrive chez des per-: 
sonnes d'un äge-mür, ouque les tumeurs qui la: 


- constituent ont acquis un certain ‘volume et une 


. cerlaine dureté. PURE 


+ 


Jusqu'à présent Mépônge: ‘calcinée a fait la base 
de tous les remèdes qui: ont eu ‘quelques succès. 


- contre le goitre; nous en devons la connaissance 


- à Arnand de Villeneuve. On l'a administréeenin- 


--camens toniques, pour détruire l'action: fâcheuse 
- qu’elle exerce sur l'estomac. Cependaut, quelque 


fusion dans le vin „en tablettes ; en. poudre pete. ;' 


mais presque toujours combinée -ayecides médi- 


soit le correctif employé, elle ‘occasionne ‘des 


spasmés ou crampes nerveuses de cet organe; 


souvent même ces accidens durent long -temips 
après avoir cessé l'usage du remède, et dans quel- 


“ques cas ils deviennentdes maladies chroniques 


- d'uñe guérison difficile. 
L'éponge produit ces effets fächeux, surtout: 


lorsque le goître est volumineux, et que le:malade 
est plus éloignéide l’âge adulte. Ils sont rares chez 


‘les enfans, ou bien si legoître:est récent ou peu 
:‘volutnineux. On rapportait ces crampes à laidis- 
‘parution ‘du goitre; mais: probablement elles dé- 


pendent de quelque combinaison particülière in- 


connue;quidoit se trouvérdans l'éponge calcinée, 


puisqu'on.ine voit rientde semblable: résalter-de 
l’usagede l'iode, qui fait disparaître les goitres d'un 
volumebien autrement considérable, et bien plus 
rapidement-que n'ont es vil le faire l'éponge 
et ses préparations. 

‘Aussi, quand/je me demandai quelleétait dans 
l'éponge la'sübstance qui agissait d'une manière 


spécifique- contre le;goitre ; je’ pensai que c'était 


l'iôde;-mon'opinion ne:fut plus douteuse lorsque 
J'appris que M. Fife, d Edimbourg, avait trouvéde 


Fiode dans Féponge ; maison l'y trouve en si pe- 


i 


(8). > 


tite quantité, qu'il est impossible d'en déterminer 


la proportion relative sur une quantité donnée. į 


L'iode , ainsi appeléà cause dela belle culeur 


: violette qu'il affecte à l'état de:gaz, ne paraît pas 


faire une des parties constituantes des prodactions 
marines; il sémblerait n'y être qu'accidentellement 


© mélangé, puisqu'il n'existe pas dans-les alcälis 
` préparés en! Sicile, ‘en Espagne et dans>les:Etats 


romains. ‘L'épongé lavée et macérée avant que 


fd'être soumise à l'analyse en offre une moins 


grande quantité. 
Une propriété de l'iode, encore si peu connu, 
est de former un acide, lorsqu'on lè combine, soit 


‘avec l'oxigène, soit avec l'hydrogène ; les sels: qui 


résultent de sa combinaison avec l’oxigène étant 


“peu'solubles’ dans l'eau , je n'ai pas essayé d'en 
faire usage’ j'aipréféré-ceux qui s'obtiennent par 


l'hydrogène avec lequel. l'iodeaune affinité telle 
qu'il s'en empare partout oùilletrouve;:c'est de 


~ cettecombinaison que résulte l'acide hydriodique. 
: Cet acide ‘sature toutes les bases:et forme des sels 
` neutres, parmi lesquels j'ai fait choix ded'hydrio- 


date'de potasse; je me:suis servi dei l'hydriodate 
de soude avec un égal succès. L'hydriodate: de -po- 
‘tasse , à la dose de, quarante-huit grains dans une 


sonce d’eawdistillée , représente à:peu près trente- 


six grains d'iode; c'estlapréparation dont je me sers 
le plus souvent: La solution de ce sel déliquescent, 


‘dans une suffisante quantité d’eau, peut dissoudre 


encore de l'iode , et former ainsi uhydriodate ide 


` potasse ioduré. Jeïm'en suis servi pour augmenter 
` Ja force du remède ,idans les cas ow un'gaître plus- 
“dur, plus volumimeux ou plus ancien, paraissait 


résister à l'action de la solution-saline: simple. 
J'ai souvent obtenu par ce moyen des cures très- 


‘remarquables. 


Liéde ‘se‘dissout en certaine proportion ‘dans 


-l'éthér et-dans l'espritde vin.M.-Gay-Lussaca 
trouvé ‘que’ l'eau ñ'en:dissolvait-que r/7o00 en 


poids. 
Une once d’esprit'de vin'à 35o-dissout:à 150, 


therm. Réaumur ;'et sous la préssion ‘ordinaire 
60 grains dióde où un neuvième de son poids; sa 


propriété dissolvante augmente en raison du dégré 
de rectification. | 


Le i 
exactement R>par!ie qui est organiquement ma- 
l lade, devient plus dure; elle diminue, elle s’isole; 


Pour éviter mr erreur! dan; les doses-de ble | 
préparation, dont j je me suis servi sous le nom de 
-teinture d'iode:, je fais mettre 48 grains diode 
par once d'esprit de: vin à 350. J'ai fait de‘cette 


préparation l'objet principal de mes recherches ;, 


‘ÿai-voulu m'aésurer de l'effet d'un remède qui 
: doit devenir d'un usage général; je. l'ai employé 
- plus fréquemment que! les autres (peut-être avec 
-un succès supérieur), parce qu’à raison de la faci- 
: lité de faire cette composition , elle peut-être pré- 

parée dans les endroits même où il ne se trouve 
«pas de: pharmacien. 


Cette teinture ne doit pas être faite ras à. lasl 
vauce ; elle ne peut se conserver long-temps sans, 


. déposer des cristaux d'iode. D'ailleurs, comme 
Falcoholcontient une grandequantitédďd’hydrogène, 
et que cette substance a une extrême affinité avec 
l'iode,. la teinture est bientôt convertie en acide 
hydriodique ioduré.. 
Je.preséris aux adultes dix gouttes de Lane, dé 


ces trois préparations dans un demi-verre d'un: 
mélange d’eau «tide sirop de capillaire. Je fais 
prendre cetie dose de grand matin età jeun; une . 


seconde dose à dix heures, et une troisièmedans la 
soirée ou en se couchant. J'augmente chaque dose 
de cinq gouttes sur la fin de la première semaine; 
et quelques jours plus tard, lorsque l'iode a ui 
effet très-sensible sur les tumeurs, je porte la dosé 
à vingt couttes, trois fois.par jdur pour en, sou- 
tenir l'action : vingt gouttes contiennent environ 


an grain d'iode. Cette dose, que j'ai rarement dé- 


passée, m'a suffi pour dissiper les goîtres les plus 
“yoluinineux, lorsqu'ils n'étaient que le dévelop- 
‘pementexcessif du corps thyroïde sans autre lésion 
organique. 
Après une huitaine de jour de traitement, la 


peau devient moins tendue; elle est comme plus 


épaisse; la tumeur se ramollit d'abord avant que 
d° diminuer. On lereconnait sûrement au toucher; 


mais quelques j jours plus tard, ce ramollissement 


est encore plus évident. Les goîtres ou les tumeurs 
‘goitreuses „sil en existe plusieurs, deviennent plus 
distinctes, plus séparées les uns des autres; ẹlles 
g- ramolli gent et.se fondent graduellement : dans 
plusieurs cas, le noyau qui les forme, ou plus 


. quelques-unes deviennent mobiles à mesure que 
:eé: qui les entoure se dissout par l'iode: avantage 


précieux, puisque par-là, dans les cas graves où 
une opération est indispensable ; ce remède con- 
tribue à la rendre moins difficile et moins dange- 
reuse en diminuant le volume du goître , et pere 
met, au bout: d'un certain temps, aux ‘artères 
etaux veines trop dilatées de revenir’ sur elles- 


. mêmes. Si quelques tumeürs en apparence goi- 


treuses ‘ont résisté à l’action de :ce miédicament, 
sous quelque forme que je l'aie administré, et : 
quelque soit le temps peudant lequel je l’ai fait 
continuer, j'ai lieu de croire que ces tumeurs n'é- 
taient pas de la nature du:goître, ou que la pres- ` 
que totalité du goitre avait subi une altération 
organique. à 

Dans quelques cas, le tissu cellulaire qui entou- 


-rait la tumeur restait gonflé, et donnait au ‘tou~ 
"cher la sensation d’un kyste vide. 


Souvent le. goitre se dissipe imparfaitement , 


: mais assez pour n'être plus ni incommode ni 


. difforme.: 


Dans un grand nombre de‘cas j il se dissout, se 


détruit et disparaît: dans l'espaue de six àtdix se- 


maines, de manière à ne laisser aucune trace de 


- son existence; 


Afin d'obtenir de ce Et lei effet entièrement 


« isolé et dégagé de toute combiriaison étrangère, je 


-n'ai eu recoursà aucune application locale, comme 


i 


isachet, colliers, etc., moyens qui ne sont pas sans 
- une sorte d'efficacité par les substances salines ou 


résolutives qui entrent dans leurs compositions, 
ou par la compression qu'ils: exercent. 

L'iodeest un stimulant; il donne du ton à l'esto- 
mac et excite l'appétit; il n'agit ni sur lesselles-ni 
sur les urines; il.ne provoque pas non plus les 
sueurs. Il porte.son action directement sur le sys- 
tème reproducteur, et surtout sur l'utérus. Donné 
à une certaine dose. et continué pendant quelque 
temps, c'est un emmenagogue actif, Ne serait-ce 
pas par cette action sympathique qu'il guérirait le 
goitre? 


ui peut devenir dans 


= 
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j d'ane manière effiayente ; ; on en aura. une idée 


des mains, habiles un des, plus puissans remèdes 
dont la chimie moderne ait enrichi la matière mé- 
. dicale, peut étreemployé avec succès dans des cas 
-dechlorosequiexigent lamyrrhe, les préparations 
de fer; et les divers:toniques. 
„Ext, de la. Bibl. Univ. 


CONSIDÉRATIONS. 
(SUR LES MÉDICAMENS PRÉPARÉS EN FABRIQUE. 
Note lueia cercle médical, par M. le docteur 
: BOUILLON-LAGRANGE. 
L'auteur, qui sent toute l'importance du sujet 
..qu'il traite , s'élève avec force contre les établisse- 
-mens appelés fabriques de produits chimiques, Il 


_ fait voir que, sous le prétexte de faire des compo- 


„sitions: pour les: manufactures , les chefs qui di~ 
:rigent çes_ établissemens préparent des médica- 
mens qui trompent pour l'ordinaire l'attente du 
. médecin.et l'espoir du malade ; il dévoile la cupi- 
dité qui. les domine, et il montre qu’à l’aide des 
procédés dont ils se servent, dans le but apparent 
de diminuer la cherté des médicamens , ils ne 
. peuvent obtenir que des composés, dont les pro- 
Rite sont nulles ou très-différentes de celles 
. qu'on. oblient des mêmes préparations confiées à 
-des‘hommes , dont l'instruction-et la délicatesse 
. sont. à l'abri de: tout soupçon. 5 
M. le docteur Bourllon-Lagrange, E de- 
puis quinze ans de l'inspection des officines , des 
magasins de drogueries et d'épiceries, a pu, mieux 


que personne , apprécier les différences i immenses : 


qui existent entre les médicamens vendus par la 
majeure partie des pharmaciens, et ceux qui se 
débitent chez les droguistes, chez les épiciers 
dans toutes les villes, mais sur-tout dans les com- 
munes où il ny a pas d'officines onvertes. Aussi 
a-t- | le soin de prévenir les officiers de santé que 
le bon marché peut quelquefois séduire ; il ne 
craint pas non plus de blâmer la paresse de quel- 
„ques pharmaciens , qui trouvent plus commode 
et moins dispeudieux d'acheter des préparations 
toutes faites , que de les faire eux-mêmes. 
Quoique ces abus aient été déjà signalés plu~ 
sieurs fois par des médecins et des chirurgiens 
dignes de ce nom, ils se multiplient chaque jour 


quand on saura que l'art de sophistiquer les-re- 
mèdes, à peine ćọnnw autrefois ; a pu fournir à un 
pharmacien instruit des matériaux -pout faire un 
volume de trois cents pagès (1). Nous croyons 
donc rendre un service important à la société en 
indiquant avec M. le docteur Bouillon-Lagrange 
les fraudes qu'il a reconnues ;. jaloux comme lui 
d’exclure de la pratique médicale les médicarhens 
préparés chez certains droguistes , dâns les fa- 
briques, etc. , ou du moins de garantir la réputa- 
tion des médecins et la vie des malades , des dan- 
gers:auxquels: ils sont exposés par leurs usages , 
nous allons , autant Re le comporte: la forme dé 
ce journal; exposer à nos lecteurs les observations 
de notre confrère. i 
Les sels préparés dans les fabriques „ comme il 
s'en est assuré, sont en général ou dénaturés ou 
altérés : demandez du tartrate de potasse, vous 
recevrez du tartrate de soude et de’ potasse, Veut- 
on du sur-oxalate de potasse ? il est mêlé avec le, 
surstartrate de potasse, etc. 
+ Le sulfate de magnésie est remplace par Je sul- 
` fate de soude , etc. 
l Les extraits sont mal prépärés, ou bien ils ne 
“représentent pas la substance dont ils „portent, le 
nom. 
` L'extrait sec de quinquina se prépare ordinai- 
‘tement avec le quinquina nova, ou ayec les es- 
pèces inférieures ; souvent on y ajoute la racine 
de gentianne ou le quassia, et une forte dose de 
gomme arabique. 
Il est facile de distinguer ce e composé d'u une , pré- 
paration bien faite. 
Il wa ni la saveur, ni [a couleur, vila solubi- 
"Etg de l'extrait dit sel essentiel, Celui-ci a une sa- 
. veur amère, un peu stiptique ; il altère l'humi- 
dité de l'air, et sa solution est peu troublée par 
| l'alcohol (2). 


. (1) De la sophis tication des substances médicamenteuses 
et des moyens de-la reconnaître, par FAVRE; 1 vol. in-80. 
À Paris, chez CoLas, Libraire, rue Dauphine. 


(2) Croirait-on qu’on £ponssé Ja fraude jusqu’à vendre 
comme kina rouge du quiiq ina jaune trempé dans une 
+ disrolution de soude ou de potasse.. Le docteur- Demangeon: 
.- a fait cette remarque. 


(50) 


Eexta de sébaves féculen'est souvent qu’ un | 
Mélange de poudre de cigué mal scthée et ün ex: 


tráil aimer. Voilà ce que l'on trouve chez‘ la’plu- 
part des épiciers ét des droguistes. 
"Chez eux , comme chez quelques pharmaciens, 
ün seul sirop plus où moins s coloré” sert à préparer 
tous Les’ sirops. 
Le sirop d'ipécacuanha ‘se trouve précipité èn 
“jaune par l'acide hydrosulfurique. Le plus sou- 
Vent: on le p'épare-avec'la teinture alcoholique , 
“quelquefois avec l'émétique ; d'autres se servent 
~de l'infuston ou de la décoction : cës diverses mé- 
* thodes doivent singulièrément émbarrasser le pra- 
” ticiën. J'ai vu de'ces sirops faire vomir les enfans 


‘à la dose d’üiie cuillerée à café, tândis que trois 


“ou quatre cuillerées d'un autre sirop ne produi- 
‘$iént aucun effet chez le même individu. 

La préparätinn des pastilles d'ipécacuanha varie 
‘de même ainsi, pour tés'avoir blanches , certains 
“és font'avec l'émétique. 

“Le sirop antiscorbütique, > qui rend ENT de ser- 
vices lorsqu'il est bien préparé ët convénablément 

fndiqué, se Vend 30 soùs la livre dans la rue des 
Lombards ,et même dans cellé dés Cinq-Diamants. 
_ “Goûtéz ce sirop, Voûs n'y trouvez qu'un: peu 


’d'ariértuine et une légère odeur de plantes anii-. 


scorbutiques. Calculez ce que doit coûter le sirop 


"préparé ŝelon le Codex; et vantez la générosité du: 


marchand !..….: 
‘Le nitrate d'érgent fondu ( piètre infernale) , 
“préparé dans les fabriqués, est rarement pur. Il 
contient du nitrate de potasse. C'est une fraude : 
‘elle est connue; mais , pour Héaucowp'de gens, le 
prix fixe l'attention plu tôt que la qualité de'la 

préparation. 

“Lä Substinee éonnüe sous le nom de’terte folie! 
ldetartrèe n'à point de ra pportavèć le Sel provenant 
"laeSfabriques. Pour l'avoir trés-blane, on le prépare 
avec desacides étendus d'eau , au liéu de vinaigre 
-distillé;'souventaussi on lecalcine; de sorte qu’ une 
“portion de l'acide étant déébt posée, | Pälkali prédo- 
mine, etl’on obtient une substance qui par sa blan- 
eheur peutbien flatter, mais qui n'a plus les proprié- 
tésde cette”composition que les anciens ont conrtue 
et indiquée sous le nom de terre foliée. Ce se] doit 


` étre neutre; il ine vérdit pas lé sirop de violetie ; ; 
m contient une substance particulière appartenant 
“au vinaigre distillé: c'est ‘élle’qui lui donne cette 


proprié tésivonneuse , comme disaient: les anciéh Se 


Le selqui sortdesfabriquessousée nom est chaud , 


äâcre, irritant. Les estomacs irritables et nerveux 
ne peuvent le supporter. 

On doit, dans la pratique; préférer ce sel moïns 
blanc ; il possède toutes les propriétés dé l'ancienne 


terre foliée de tartre qu'il faut bien distinguer de 


ce que l'on nomine en chimie acétate de potasse. 


"En général, il est bon de mettre pour Certains sels 
une différence entre la qualité chimique et la qua- 
‘lité médicamenteuse. Pour qu'unsel soit bien pré- 


paré en chimie, il doitétre pur, autant que possible, 


“entièrement privé de toute matière étrangère. 


Comme médicament, ce sel doit souvent contenir 
des’ substances étrangères destinées à modifier son 


‘aëtion énergique ; ou à éXeïcer sur l'économie une 


action propre que noùs ne ‘connaissons pas. Tout- 
praticien attentif a pu se convaincre de cette 
vérité au lit dés malades. J'én'dirar autant de l'es- 
prit de Meéndereras. Ce n'est pas non plus l'acé- 
taté d’'ammoniaque pur. 

T émétique’ est’ toùt aussi ‘digne de fe notre 
attention. Dans le commerce, ôn le vend' à l'état 
pulvérulent. Ce sel'n'est pas toujours le même ; 


“‘ilcontientsouvent'des matières étrangères, comme 


‘du tartrate de chaux, de la silice, etc. Aussi , sa 
propriété émétique varie beaucoup. Quelquefois 
‘on ne peut obtenir d'effet qu'à la'dose de 4, 5'et 


‘même 6grains. Si l'individu à qui cela arrive, 
se persuddant qu'il he vomit qu'avec beaucoup de 


difficulté , prend la même dose d'émétique dans 
‘une autre maison , i peüt sen trouver ‘fort in- 
‘Commodé. 
Le kërniès ést aussi susceptible de varier dans 
sa` composition. Tantôt on y mêle de la brique 


“pilée , tantôt'cétle substance est tellement altérée 


‘qu'elle a perdu unegrande partie de ses propriétés. 

“Mais le laudanum liquide est un des médica- 
mens dé fabrique sur lequel on!doit porter toute 
son attention, parce qu'il est très-fréquemment 
et‘ très-utiléement émployé. Qui garantira, par 
exemple, que M.t* vend du laudanum bien pré- 
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paré, qu'il asniviexäétement la formule duCodex,, 


quandil fixele prix du kilogrammeà Gifau-des | 
sous de ce.qu'il doit: lui coûter, Pris chez lui, ca! 


vin composé:nee ‘colore pointen: jeune, eb êmne 
trouvé; par l'évaporation, que Je-tjers des: parties 


solubles.qui résident dans, le laudanum HA 


préparé. 


… ILenest de même de: dise A On: em: . 
ploie- dans certaines, fabriques: toute espèce dial- 
cohol ; où pousse la: distillation. au point de faire 


passer une) substance: biturnineuse que les.rec- 
tifications ne peuvent plusséparer. Dans quelques. 
unes même} la- distillation se:-fait dans dés vases 
de cuivre. Dans le commerce on:va.eñcore jusqu'à 


Le rum, la canelle; quelquefois, 


ajouter de l’alcohol dans, l'éther.. Ges sortes deliz | 


queurs n'ont, en. général, ni l'odeur,.ni la saveur, 
ni Ja pesanteur spécifique, ni l'extiême. volatilité, 
d'un bon éther. Au lieu de calmer, ils produisent 
souvent une irritation „gont on cherche la. cause 
ailleurs.: ; 5 

Dois-je parler des onguents, des poinmadés ç, 
des ‘huiles médicinales. .que..les droguistes, on 
Feffronterie de remplacer par ‘des doi -colo= 
rées., des, huiles aromatisées ?. ee 

:Onsait quechez eux le populeom n'est que. de 
Ja graisse c colorée avec du curcuma et dè MAD ; 
quelquefois, même avec ‘des épinards. 


Nous devrions: nous. arrêter; anais PERT 


passer sous stlence le baume tranquille: ils le ven: 
dent x fr. 20 c. [a divre 4 quand RIRE seule 
vaut 1 fie 60 centimes! it 
Je ne parfetai | pas dé Fonguent imércuriel sans 
mercure coléréatecle: sulfared'antimaipe, ou çon- 


tenant seulement un quart. de mercure au lieu de 
parties égales, ni de la pommade:citrine, dans lacs 
quelle il ne font pas entrer de mercure, ni dé 


d'une-confiimee. méritée phis şönt insgriis A: E 


distinction pawi: les A L 


t 


;  lacide benz zoigue. 


M. Vogel, de: Munich, vient. ‘de. démontrer 
l'existence, de T acide. _benzoïque dans les: ‘leurs de, 
mélilot, et dans la fève, de tonka. Cette fève, dont, 
onise sert popr. donner au tabac une pdeuragréable, 
est la semence d'un arbre qui acquiert la hauteur 
de soixante. pieds. Cet acide, qu'on. avait trouvé, 
japa, à ce jour dans Je benjoin, Je siyrax, les 
rouo _de, tolu, la vanille, le casto- 
dans, UE des en- 


fans, et presque toujours dans celle de la vache, 
du cheval, q ỌlS; du rhinocéros, etc. Etga 


| avait au été FA dans’ avoine, à laquelle, 
l M. Deslouriers ayait reconnu. une, odeur de 


vanille. i À 
; u de pharm. 


3 


_ M, de Riemer, A a en ue Poe 


| seur d’ anatomie, de chirurgie. et d’ ‘accouchemens, 
; après avoir cherché pendant dé longues années 


le moyen de démontrer d'ure.manière exacte Jes 


U TApporIs: respectifs des, organes et des cavités qui, 


les. renferment, a imaginé de faire geler Te S cada- 
VIES.. Ce procédé. lui a réussi. il publie aujour - 
d'hui, sous le, titre d'Exposition c de. la position 


| exacte des parties du cor ps humain, une série de 


planches _coloriées exécutées, avec le plus grand 
soin y, auxquelles sont jointes . des explications 


| convenables, . Er 


Vemplâtre de ciguë „de .Lemplâtre épispasti= 


-que, el. Ce, serait découvrir antant, de fraudes i 
dangereuses que quelques gens sans pudeur, ge. La 


craindraient peut-être pas de-répéleni! : oi 
T suffit gawd soit prévenu; les msi et 


les officiers de santé s RSR de ‘choiswrle: 


magasin où ils doivent s’ appr ovisionner. 
~ En vous indiquant ces fraudes, j je suis loin d'in~ 
culper tous ‘les drogbistés ; ; plusieurs jouissent 


esti 


Ge travail présente. des ayantages sous le Tap- 


; port de L pratique des, opérations, Praed 


j ; Egt. du nouveau Journ, de méd. . 


ati Sur Tein corysa iles: Pnfans à ù la ee par 


M. P. “RAYER, ‘doctèur en ‘médecine. 
or les maladies des, enfans aient été ob- 
servées et décrites; par des hommes d’ uà très sgrànd, 
inérites .on-est encore. loin, de posséder des con. 
naissances-exactes sur plusieurs d'entre elles. TI: 
est-possible-que la cause-qui a le plus retardé les: 


| progrès de cette partie.de la médecine; réside dans 
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les modifications que l'âge doit nécessairement ap- 
` porter dans la nature et dans la forme des mala- 
dies. Trois obsefvations, publiées par le docteur 
Rayer ,sur le corysa des enfans nouveau-nés, en 
fournissent la preuve. 
„Ces enfans, après ävoir tété facilement, Mk, 


pu le faire au bout de quelques jours, sans. 


que le défaut de succion dépendit d'un vice de 
conformation de la langue ni de la bouche. La 
couleur un peu luisante de la peau qui recouvre 


le nez, avec un léger gonflement de cet organe A 


des paupières inférieures, le sifflement nasal, 
manière de respirer par la bouche, firent bidie: 
penser à ce médecin que l'impossibilité de la suc- 


cion tenait à une inflammation des narines. El fit 
allumer du feu dans la Chambre très-froide qu’ha- 


bitaient ces enfans; ilconseilla de leur faire prendre 
. du lait par cuillerée, de bassiner lés narines ‘avec 
de l'eau de guimauve, et d'enlever avec soin le 
mucus qui les remplissait, en annonçant que ces 
petits malades téteraient aussitôt que l'état des 
fosses nasales leurs permettrait dé respirer la bou- 
che fermée : quelques jours suffirent pour jai 
ce pronostic. 

Comme cette maladie se présente souvent dans 
la pratique, et qu’ on ne la trouve décrite dans 
Aucun ouvrage, nous allons transcrire la descrip- 
tion des symptômes du corysa chez les enfans à la 
mamelle, telle qu’elle est t donnée par le docteur 
Rayer. 

_« Eternuemens, tuméfaction du nez et des 
» paupières, couleur luisante de la peau qui re- 
» couvre ces parties, bouche béante, lèvres et 
» langue un peu sèches, respiration accompagnée 


» d'un bruit ou sifflement nasal, propre à l'en-. 


» chifrènement, déglutition facile des liquides , 


» s'ils sont donnés par cutané impossibilité 
» d'exercer, comme les jours précédens , une buc- 
cion. prolongée; l'enfant prend le sein; mais à 
: peine a-t-il fait une ou deux‘succions, que la: 
» respiration paraît génée, la face devient vió- 
» lette; il abandonne alors précipitamment la 
» mamelle, pousse des cris aigus et plaintifs} ou 
» bien il éprouve une forte quinte de toux, à la 


s 


‘ » suite de laquelle il s'engoue, Ces accidens se dal- 


» ment peu de temps après s'être manifestés, else 
» rénouvellenttoutes les fois qu'on véut faire téter 


» l'enfant. Cette première période dure quatre où 


» cinq jours environ; elle est suivie d’une sécré- 
» tion plus abondante du mucus des fosses nasales, 
» dont il n'est pas toujours facile, au moins chez 
les enfans nouveau-nés, de constater l'existence 


-r 


» etla qualité. » ` ? 1 


= 


Moyen d'empécher le verre de se filer. -` 
La Gazette de Weimar fait connaître un moyen 
infaillible pour empécher'le verre de se fêter. On 
le mét dans un vase rempli d'eau froide ;: qu'on 
chauffe jusqu’à ce qu’elle soit bduillante, onla; 
laisse ensuite refroidir peu à peu sans retirer le 
verre. Il résulte des expériences qu'on a faites, 
que les vases dé verré ainsi préparés peuvent 
être remplis d'eau bouillante, sans les endomma-. 
ger. Pour les exposer à. une chaleur plus forte 
qig celle de l'eau bouillante , on les fait bouillir’ 
ans l'huile , de la mänière qui vient d'être in- 
PEO 


Assainissement des Salles. de Saab 

Le Geuvernement, vient de nommer une Commission 
d’Assainissement des salles de spectacles, composée ‘de 
MM. Berard, Cadet de Gassicourl; Darcet yde- Guerchy. 
eg Marc. Il est. à notre connaissance que ces savans distingués 


; reçoivent avec plaisir toutes les communicalions qui Jeur 


sont transmises relativement: à l'objet important dont ils. 
sont chargés. 


“AVIS ESSENTIEL. — La Garëtie de Santé paraîtitrois fois par mois, les, 5,15 et 25. Le Bureau général est établi chéz 
M: PILLIEN „Médecin, Propriétaire-Rédacteur , rue Montesquieu , n°. 2. — ! C'est Aui seul ne doit adresser totites les 
demandes et réclamations relatives à la rédaction et au service de cette Gazeïte. (1% € ) 


On s’abonne chez lui, chez tous les Directeurs de poste aux lettres , et chez tous les Libraires. 3 | , Gi 
Le prix de l'abonnement à'la Gazette de Santé est de 18 franês par an; etde 10 francs $ pour six mois. — On,peut:s abonner ; 
à toutes les époques de Pannée s mais seulement à compter dej janvier et de juillet, | 


pie lettres et paquets non i TARR ne seront pas regis: 
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GAZETTE DE SANTÉ. 


“DU. in: 
RECUEIL GÉNÉRAL de tout ce que la Médecine F aidée des s sciences babagte „peut 


offrir de plus avantageux põur prévenir et guérir les maladies. - 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


2S 


AMAMA WAAIT VAA 


ANA ATATA RAA AAA AAA AARAA: 


AAA AAA AAA AARRAR 


Ab hydrope oies si aqua RE venas in se fluxerit, Soluto fit. 


Si les eaux d’un Rene sont versées par | les eines dans l’intérieur des intestins, le 


malade guérit. 


Hirr. sect. VI, aphor. 14. 


Sui suppurati , aut hydropici Urartu aut Secantur hi Pur 5 aut aqué acervalim effluenti 


* omnino moriuntur. 


Dans lem pyème et l’hydropisie, évacuation subite par w fer ou ioa x Beancoiip de. ‘pus 


ou d'eau cause la mort, 


RÉFLEXIONS 


Sur la rareté des hydropisies essentielles. etsur leur J 


traitement t; 


Rien n'estsouvent plas difficile dans l'exercice d 


l'art de guérir, que de bien constater l ‘effet qu'ont : 


pu produire sur une maladie lesmoyens thérapeu- 
tiques dirigéscontre elle. Les médecins de nos jours 
en conviennent comme ceux de l'antiquité. Tant 
de circonstances peuvent modifier, suspendre ou 
arrêter la marche du mal, la nature est si puis- 
‘sante, ses ressources sont si multipliées, et nous les 
connaissons si peu! Quelle attention soutenue, 
quelle persévérance, quelle sagacité, quelle pé- 
nétration ne faut-il pas à l'observateur pour dé- 
mêler les effets qui sont dus au médicament de 
ceux qui n'endépendent pas! Et cependant chaque 
jour éclaire un nouveau livre; chaque jour voit 
paraître un nouveau mémoire sur la puissance 
merveilleuse de quelques moyens renouvelés ou 


nouveaux. Lesjournaux lesannoncentavec pompe, 


des complaisans font l’ éloge du remède et du livre, 
on oublie l'intérêt de la science et du malade ; mais 


Eat seet. VI A aphor. 27 Perah A s 


T faisions ces réflexions en parcourant Tlalisie 


! | ads des médicamens de toute espèce con- 


seillés et proscrits tour à tour dans le traitement 
des diverses hydropisies. Combien de substances 4 
effet n'ont-elles pas été préconisées contre ces mas 
ladies, et par le médecin instruit qu'égarait une 
vaine hypothèse, et par le charlatan pour qui les 
affections chroniques seront toujours uñe mine 
féconde. 

Si les hydropisies offrent si souvent aux res- 
sources de lart une résistance invincible, c'est 
que, rarement essentielles, elles sont, dans la plu- 
part des cas symptomatiques, d’uneautre affection, 
et plus particulièrement d'unemaladie du cœur ou 
du foie. L'hydropisie alors n’est plus qu'un symp- 
tôme; vainement on s'efforce de le combattre , 


|: quand il faudrait commencer par en détruire la 


cause, qui réside dans une lésion organique. Le 


; médecine, jusqu'à présent, a été pour l'ordinaire 


impüissante contre les diverses altérations orga- 


4 Smaa f ž 3 4 P: 


miques qui frappent nos tissus. Il en estide' Phyt À 


dropisie' à cer égard, corie de: la plupart des 


asthmes et de beaucoup de fièvres graves, qui ne 
sont souvent que ARMES syfnpiĝmešde diverses 
lésions. 

. Nous devons la connaissance de ces vérités im 


portantes aux progrès que l'anatomie Hire 


gique a faits parmi nous. Sans doute, on n'em 
guérit pas ! mieux et l'asthme et l'hydropisie; mais 
du moins le diagnostic est moïns incertain. Grâces 
aux savantes recherches de M. le professeur Cor: 
disart, les médecins ne méconnaissent plus guère 


aujourd'hui une maladie du cœur; -dontl'hydro- 


pisie est un des symptômes saillans. Pourquoi n’en 
pouvons-nous pas dire autant des affections du foie? 


Ía lésion dont ce viscère était le siége échappe sou- - 
vent pendant la vié,et c'est seulement, après la mort 1a 
qu'ilestpermis dela reconnaître, Au lieu del'aspect ` 


lisse que présente ordinairement la surface de ce 
viscère, on la trouve inégale et hérissée d’une foule 
de granulations : tantôt sa-substance est remplie 


d'un grand nombre de tubercules ; il ef Souvent 


réduit à un volume beaucoup plus petit que 
ans l'état habituel; souvent, au contraire; il a 
acquis mi développement considérable sans alté- 


ration „appar ente đans son tissu ; mais alors , au lieu ” 


ĝe descendre au-dessous du rebord cartilagineux 
dës fausses ` côtes, il a fortement soulevé Íe dia- 
-phrágme, et refoalé le poumon de son côlé; c'est 
åinsi qué son ‘accroissement de volume sest dé- 
robé aux “réchérèlies du médecin. 

“Tl est quelques cas, plus rares à la vérité, où 
après Ja mort l'on ne trouve chez les bydropiques 
aucune lésion apparente du cœur ou du foie. Il 
est d’autres cas dans lesquels le succès du trai- 
tement, Ja promptitude et la facilitéde Ja guérison 

ië permettent pas de douter que l’ hydropisie n'ait 
été également essentielle, c'est-à-dire, n'ait existé 
sans lésion appréciable dés organes, 

Pari ini le très-grand nombre d hydropiques que 
nous avons eu occasion d'observer dans les salles, 
de la Charité depuis un an , nous n'avons vu que 
quatre individus atteints d' hydropisie essentielle : 


proportion bien petite. “Une j jeuue femme de 24 


ans environ , accouchée depuis dix-huit mois, fut 
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à première qui entra à la Charité. Elle était alors 
"dans un état de leucophlégmatie générale ;'elle 
n'accusait aucune douleur. On la vit s'affaiblir 


] insénsiblement ; ‘elle suecomba le quatrième mois 


de'son entrée, sans qu'aucun symptôme ait jamais 
annoncé chez elle la lésion de quelque organe. A 
ouverture du cadavre, on trouva la cavité péri- 


: tonéale remphe d’une. très-grande quantité de sé- 


rosité limpide; tous les organes, le foie et le cœur, 


\ en particulier, étaient parfaitement sains. 


: Le second sujet était aussi une femme , d'une 


` cinquantaine d'années environ. Elle était déjà at- 
teinte d’une hydropisie-ascite considérable lors- 


qu'elle se. présenta à l'hôpital. Son ventre avait 
commencé à se tuméfier à l'époque de la dispari- 
tion ,des règles , et depuis quinze à vingt mois il 
n'avait pas cessé de grossir, La malade succomba à 
ur dépérissement graduel comme la précédente ; 
elle woffrit, non plus qu'elle , aucune lésion or- 
ganique. qu'on pût regarder comme ʻa cause de 
lascite. 

Combien de malades pourrions-nous opposer 
aux deux précédens ! Chez eux, lascite- paraissait 
également essentielle; maïs. après la mort on 
trouva dans le foie une des lésions que-nous ayons 


- signalées. 


Les deux autres Sadli: dont il nous reste. à& 


| parler sont deux jeunes habitans de la campagnes 
| ils étaient d'une bonne constitution, et ayaient 


toujours jouid'uneexcellente santé. Nous croyons, 
qu'ils ont étéatteints d’une ascite essentielle, parce 


| que la maladie ; chez tous les deux, a cédé dans. 


un. assez Court espace de temps. au traitement 
dirigé contre elle. Je rapporterai plus bas l'his— 
toire de l’un d'eux. FAR 

Les diurétiques, les.diaphorétiques, les dras= 


| tiques, sont les moyens que l'on met le plus ordi-. 


nairement en usage pour expulser , par la voie des, 
urines, des sueurs ou. des selles , une-grande quans, 
titéde sérosités, etdüuninuer ainsi l'eau accamulée- 
dans le péritoine. $ à ; 
On.ne saurait admettre que, Ja sérosité qui exis-. 


. fait dans le péritoine soit transportée , en nature, 


à la peau , vers les reins, ou sur la muqueuse in 
testinale, Il répugne encore davantage aux lois: 


: AS : € 203 ee | à 
‘d'une saine physiologie je penser avec dons 
‘médecins, ique lasérositéamassée dans le péritoine ` 
‘ransude à travers les:tuniques ‘du tube digestif, | 


et vient pleuvoir à sa surfacé interne. Disons 
mieux , on. trouve ici l'application‘de cette loi-phy- 


siologique en vertu. de laquelle une sécrétion de- | 


venant beaucoup plus active ; l'abondance des 
autres diminue à proportion. 2 

On a demandé à à laquelle. des trois voies indi- 
quées il fallait accorder la préférence pour donner 


issue à la:sérosité? Nous pensons, avec tous les | 
praticiens, qu'on ne peut , à cet.égard , tracer de | 
règle absolue. Préférons les diaphorétiques chez - 


les individus.qui suent avec facilité sinsistons sur 
des diurétiques quandinous avons.affaire. à des ma: 


lades dont les reins sont sensibles.à l'action des | 


médicamens; enfin. cherchons à faire de-la mu- 


queuse intestinale le siége d'une exhalation abon- | 
‘dante, lorsque les reins et la, peau se sont montrés || 


rebelles aux divers moyens thérapeutiques. 


L'emploi des drastiques a été blâmé par, beau- 


‘coup de médecins : : ils pensent que , la vive, irrita- 
tion -produite par ces substances ne saurait être 
sans inconvénient; ils ne croient pas que les éva- 
cuations : séreuses obtenues par les selles abon- 
dantes , puissent jamaistêtré přoportionnées à la 
“quantité d'eau accumulée dans le péritoine. L'u- 
sage long-temps continué des puroatifs a cepen- 


“dant été préconisé par Sydenham , qui y avait re- | 
cours dans sa pratique ; et en relirait d'heureux | 
effets, Le sirop de Nerprun, en particulier, pas- | 
‘sait, au jugement de l'Hippocrate anglais, pour | 


un des meilleurs drastiques. Il crut même pen- 
dant quelque temps-avoir trouvé dans cette com- 
position un spécifique contre l'hydropisie. L'ob- 
servation suivante nous paraît propre à faire res- 
sortir les avantages et les inconvéniens de la -mé- 
thode de Sydenham : 


Bordier ; Jacques; cultivateur, à âgé de 27 ans, | 


d'un tempérament lymphatique ; s'aperçut, vers le 
commencement du mois de février 1820 , qu'il de- 


venait plus sensible à li impression” ‘du froid ; il eut | 


“une fièvre: éphémère quise: termina par un léger 
epistaxis ;:quelques jours ‘après:sa face devint le 
-Siége d'une: bouffissure inaccoutumée ; qui‘bientôt 


teole # & á k n 


s'étendit à t'ut le reste du corps ; cependant il 
‘continua à à travailler jusqu'au 2r février 1820 # 
‘époque à à laquelle il entra à la: Charité ( salle Sti- 
Louis; n°, 50! ) 3 il était alors dans? état suivant : 
“Tout le tissu cellulaire sous-cutané, excepté. ce- 
“lui du cuir chevelu, delà paume des mains et E 


‘la plante des pieds , est infiltré de sérosité ; 
:-boürses sûr-tout sont énormément tuméfées, a 


domen fait unè saillie considérable , ét donne à la 


«main qui enfrappe les parois l la sensation mani- 


feste d'un liquide accumulé dans le péritoine. Le 
inalade n’a pas perdu le sommeil, il est gai, ét rit 
de son état ; les‘ fonctions digestives sont intactes 5 
le pouls est. HA mais la peau est sèche setu- 
riné rare ; examiné avec soin, le Cœur paraît très- 
sain ; la respiration est parfaitement libre; aucun 


viscère né paraît affecté. On chercha d'abord. ES 
augmenter la sécrétion des urines; on ‘embploya 


différens diurétiques, comme nitre , miel scilli- 


: tique, et jusqu'à l'apéritif majeur € de Ja Charité, 


‘Ce: tratemiént fut. continué depuis le 21 févtier 
jusqu’au 6 mars; ja quantité des urines ne fut pas 
sen. iblement augmentée, et l'état du malade ne 
subit aucüné amélioration. Le 6 mars on admi- 
nistra deux onces de sirop de’ Nerprun ;, elles dé- 
términèrent des’ vomissémens pa puis ‘des sellès 


abondantes et très “liquides ; dù 6 au ro mars yon 
: donne chaque, jour | je, même médicament , qui 
procure jusqu’à vingt “selles ‘copiéuses : ‘dans le 


journée ; le malade vomit de temps en temps, et 
ne paraît -pas fatigué de ces évacuations- abon- 
dantes ; infiltration générale est manifestement 
diminuée ; le scrotum, en particulier, est réduit à 
un bièn moindre: volume. Le ro mar$ on ajoute: 
aux déuxonces de sirop de Nerprun, quatregrains 
de gomme gutte; on continue ainsi jusqu'au 153' 
ce jour là, augmentation nouvelle de l'enflure qui 
avait Vo DO diminué ; les urines. sont 
rares, troubles et d'un gris sale; elles avaient été 
jusqu ’alors peu abondantes ,, mais constamment - 


„limpides; les selles sont toujours.très;abondantes ; 
.ily a toujours. quelques vomissemens..et.des.dou- | 
“leurs abdominales: se: font sentir ; la langue sest 


rouge etsèche; la peau chaude ; le-poulstfréquent. 
On cesse les drastiques , on leur substitue l'oximel 


P (2%) 


sligu et des boissons adoucissantes, Du 15'au . 


z211 le dévoiement, continu „et l'enflure, diminue 


de nouveau ; même état d? Plon ; même- pres- 


cription. Le 21 le ventre n’est plus-douloureux, 
la langue est humide, le: pouls a perdu: sa fré- 
.quence , la diarrhée est très-considérable; l'infil- 
ration générale et l'ascite continuent à diminuer; 


-fe malade ne prend plus que des boissons: adoucis- | 
santes. Du 21 au 29, selles abondantes et liquides | 
chaque j jour ; diminution rapide de l'anasarque, : 


qui n'existe plus le 2 avril. Le malade, pressé de 
retgurner à ses travaux, sort le 6 avril, entière- 
ment guéri de son hydropisie ; ; mais il conserve 


‘une diarrhée considérable , et de temps en: temps ; 


-il vomit ses boissons. 


Cetteobservation nous présente, 101 inefficacité ; 


des nene ale dans ce cas. NT 
e L'influence des purgatifs, qui, en même 


a qu ‘ils occasionnent une „diarrhée considé- 


ue ; font diminuer l'hydropisie. 


… Les effets généraux assez graves prodaits 
par Vars prolongée de ces purgatifs, 
abus qui pouvaient entraîner des accidens fâcheux, 
si leur usage avait été continué plus, long-temps. ' 

4°. La diarrhée persistant après la cessationides : |. 
‘purgatifs, la diminution, et enfin la disparition t 
vu de l'hydropisie, due très-probablement: 


à Ía persistance dé la diarrhée. 


Le malade, à la vérité, lorsqu'il a quitté Tho 


pital conservait encore les symptômes principaux 


d'une phlegmasie intestinale; mais cessymptômes, | 
suivant toute probabilité, auraient cédé à un trai- 


“tement adoucissant , si Bordier eût eu la patience 
de prolonger un peu son séjour à à l'hôpital. | 
Amprar fils. À 


ECONOMIE DOMESTIQUE. 
` Emploi du Gombeau (1) comme cafe. 
Plusieurs personnes emploient les graines de 


Re) Le gombeau > licbiseus esculentus, èst de la famille 
` des malvacées ; ses fruits sont émolliens : on les arrange 
comme la mauve ou les épinards, On cultive cette plante 
dans lé midi de lPEurope;; ses fruits, cuits dans la graisse 
et assaisonnés de {piment et de.jus de citron, sont un 

` mets très-recherché dans les colonies. 


.-gombeau sans mélange comme café ; on en fait fe 
plus grand usage dans les climats chauds. Je vais 
indiquer łe véritable moyen de sen servir; il a 
obtenu funanimité des suffrages. 


-. On mesure quantité égale de café et de mo 
-de gombeau bien sèche : on met d’abord dans un 
cylindre bien fermé la-portion de café qu’on veut 
faire rôtir à moitié ; ensuite on y ajoute pour les 
rôtir ensemble une portion égale de gombeau 
qui, par sa petitesse plus accessible que le café à 
l'action du calorique, ne tarde pas à pétiller, 
bruit qui annonce Ja'cuisson , et à se pénétrer du 
parfum exbä!é par le café: aussitôt on le retire du 
feu dans la crainte qu'il ne car bonise , et ne donne 
à la décoction qui doit en résulter un goût amer 
et désagréable. 


© Arrivé à son véritable degré pirt 
gombeau doit avoir la couleur du marron clair; 
on l'étouffe dans des serviettes en le retirant du 
feu; on le laisse réfroidir , on le moud, et on 
s'en sert à la même dose que si c'était du café 
sans mélange. i 


„Outre que le gombeau ainsi en ajoute des. 


$ qualités « et un parfum agréable au café, car il Kia 
:a l'arome ; il en diminue Ja consommation. et 


par conséquent le prix ; enfin, il est à la portée 
de tout le monde comme -production indigène , 
et il corrige l'action du café , qui chez les uns at- 
taque le genre nerveux , et chez les autres occa- 
sionne l'insomnie. On peut en faire usage à toutes 


‘les heures du j jour et de la nuit, sans avoir à re- 


douter la moindre incommodité. 


Extrait d'un mémoire de M: Battaglini. 


Névralgie temporo: maxillaire , amaurose; lew- 
corrhée ; trouble général des fonctions occasion- 
nées par la.carie d'uné dent molaire, et guéries 
par l'extraction deicette dent. 


Mademoiselle L***, ågée de vingt-quatre ans , 
d’un tempérament.lymphatico - sanguin , d'une 


-santé robuste , d’un caractère doux:et sociable, 
exempte de peines et de chagrins, n'avait jamais 


éprouvé le „plas léger symptôme: nerveux lors- ` 


qu'elle ressentit, il ya trois ans, pour la première 
fois , des douleurs dans la mâchoire. D'abord cene 
fat qu'un engourdissement douloureux qui s’éten- 
dait à tout le côté gauche de la tête, et qùi gê- 
nait l'ouverture de la houche , la mastication-et 
Le prononciation, Bientôt les douleurs furent réelles 
et très-aigués ; elles revinrent. par accès. Ces dou- 
-leurs partaient du fond de la mâchoire inférieure 
¿à gauche, et se:propageaient à la joue, la tempe 
 gâuche , aux orbites, et presqu’à la totalité de la 
tête. Elles étaient lancinantes, etaugmeñtaient au 
moindre mouvement , à la plus légère application, 
‚at plus petit frémissement des mâchoires, Parfois 
` „le bord alvéolaire se gonflait, la gencive se tumé- 

tifiait ; une inflammatior assez aiguë s'établissait 
cet se propageait au voile du palais et aux amyg- 
dales; il survenait en même temps un gonflement 
de la joue; et presque de toute la moitié gauche 
“de la tête; l'œil alors devenait larmoyant, louie 
‘dure, et les douleurs s’engourdissaient. Cesaccès, 


quise renouvelaient fréquemment, duraientquel- ` 
quefois de sept à huit jours. Pendant tout ce. 
temps le pouts était fébrile, l'insomnie complète, : 


Ía malade ne pouvait prendre que du bouillon. | 


Ces dôléurs n'acquirent ce degré d'intensité! 


“que graduellement et à la longue ; la malade put 
les endurer un an sans en être beaucoup i incom- 
. modée : aussi n'y fit-elle pas grande attention ; en- 
fin elles devinrent si aiguës , et les accès si rap- 
prochés 5 que, n'y pouvant plus tenir, et ayant à 
peine quelques momens de calme , mademoiselle 
._L*** se décida à appeler un médecin ; elle avait 
alors beauçoup maigri; la déglutitionétait très-dif- 
ficile ;.et les digestions pénibles; la surdité de l'o- 
reille gauche était presque complète ; la vue, qui 
s'étaitaffaiblie à proportion de l'intensité des dou- 
leurs, l'était de telie sorte, surtout à gauche, que 
la malade ne pouvait plus travailler , et qu’elle 
ne voyait les objets qu'à.travers un nuage épais. 


Outre ces incommodités, un écoulement leucor- 


 rhéendes plus abondans, déterminé saris doute par 


‘le dérangement des digestions et une fièvre lente 


presque continuelle , contribuaient encore au dé- 
-périssement de la malade. 


‘démateux que sanguin; 


(aB a 


Le médecin méconnut là maladie ; il ordonna 
d’abord l'émétique, puis il fit appliquer à diffé- 
rentes reprises un grand nombre de sangsues au- 
dessous de la mâchoire, pour combattre l'inflam- 

mation des gencives et de la gorge , inflammation 
dont‘ilignorait la cause. ‘Enfin , les douleurs ne ` 


-cédant point à cés moyens D eut recours à tous 


les-calmans possibles ; ils’ restèrent également | 


sans effet, Les douleurs cependant dévinrent moins 


vivés ; elles ne consistaient plus qu'en un šenti= 


-meéñt douloureux de pesanteur dans les mächoirés, 


qui s’exaspérait aussi moins souvent qu aupara- 
vant; mais la surdité et l'affaiblissemant de la 
vue“firent des progrès ; les måchoires , toujours 
serrées, rendaient la déglutition toujours difficile. 
La’ malade, enfin convaincue dé l'inutilité des 
remèdes , en cessa l'usage ; elle fit des efforts pour. 


‘supporter son mal; mais bientôt il augmenta. Je 


fus consulté : la joue gauche était tuméfiée, peu > 
douloureuse au toucher ; le gonflement était plus 
l'œil gauche était lar- 
môÿant , la conjonctive pâle, la pupille jouissait 
desa mobilité ordinaire , quoique la vue fût con- 
sidérablement affaiblie. Ce ne fut qu'avec la plus 
grande peine que je parvins à abaisser suffisam- 
mt la mâchoire pour voir l'intérieur de la 


‘bôäche. En examinant cette cavité, voici ce que 


je remarquai : les gencives des trois dernières mo- 
Jaires gauches étaient très-tuméfiées et doulou- 
reuses à la pression; au-dessous de l’apophyse co- 
ronoïde, je trouvai de lafluctuation, et en pressant 
sur cet endroit, je fis jaillir du pus d'entre la ger- 
civé et la dernière nolaire. Cette dent était exces- 
sivement douloureuse au toucher ; mais on n'y 


voyait aucune altération. La moitié gauche duvoile 


du palais et l'amygdale du même côté étaient 
rouges , tuméfées. Mademoiselle L***venait alors 
g’ éprouver un accès très-violent ; elle me dit que 
depuis quelques mois elle ayait craché du pus après 
chaque accès, et qu'elle avait très-bien senti qu'il 
partait du fond de la bouche. Jecrus alors pouvoir 
expliquer de la manière suivante la filiation des 
maux nombreux: qn'elle éprouvait: la dernière 
molaire est sans doute cariée dans ses racines, 
cettè carie aura déterminé, à plusieurs reprises, 


de | Cek, 


inflammation, dela membrane:alvéolaire etides 


rameaux que le. nerf dentaire envoie à yetta dent; | Il 


môse avec presque. tous les nerfs dela !face : y anta. 
propagé les douleurs ;i celles“ci se seront accrues à | 


chaque exaspération de l'inflémmation dehtaire . | l 


à chaque progrès de la carie de la dent malade, | 
dont l'affection aura peut-être aussi envahi le bord 
-alvéolaire de la mâchoire. Dans cette supposition., 
on coricevrait comment la vue et l’ouiese seraient 
affaiblies au milieu d’un tel. état de souffrance. 
Ta difficulté de la déglutition.et.le trouble.des di- | 
gestions serviraient, etau;delà, à expliquer ke | 
resté des accidens et même la leucorrhée. + . 
Dans cette idée, j je conçus l'espoir:de mettre un | 
‘terme aux douleurs de cette malade, et deguérir | 


toutes: leurs suites fâcheuses. Il ne s'agissait quede | 
“faire. l'extraction-de la dent cariée; j0-proposai | 
cette opération, on ne voulut jamais y consentir; | 
alors.je.me cpntentai, pour le moment,,d'oùvrir 
largement l'abcès ; avec un bistouri garni de linge | 
jusqu à sa pointe je fis une incision surila gencive, | 
et j'ordonnai un gargarisme opiacé; persuadé que, | 
dans u un violent accès de douleurs, mademoiselle | 
Tit ne rejeterait pas l'ancre de salut. que jel lui | 
“présentais,. Effectivement, elle fut la première à | 
me solliciter : Topération. ne fut pas longue. La | 
dent céda au moindre effort; un flot:de pus: jaillit | 
aussitôt de l'alvéole, et continua à couler pendant | 
près d’un quart d'heure; le soulagement fut de 
suite très-grand, ou plutôt les douleurs cessèrent | 
presque complètement. Je portaiune sonderecour- | 
‘bée dans l’alvéole; et commeje m'y étais attendu, 
elle pénétra jusque dans le corps de la mâchoire; | 
‘très-probablemient même.je.touchai le nerf den- 
_‘taire, car la malade poussa un très-grand cri,et me 
dit qu ‘elle avait.senti toutes ses anciennes douleurs 
- ‘accompagnées d’ un ébranlementdans toute la tête. | 
“Dés lors toutes mes conjectures se trouvèrent réa- 
Jisées; je pus .croire :mes espérances fondées.: En | 
effèt, à mesure que l'abcès se vida, l'inflammation | 
‘du voile du palais se dissipa, les mâchoires se des- | 
‘serrèrent, Ja déglutition: se rétablit,iet la dureté | 
de Tlouie cessa ; mais ce qu'il y'a de plus.extraordi- | 


tièrementlavue;:etique l'écoulement leucorrhéen 
se‘tarit à mesure que l'estomac, mieux alimerité, 
eut récupéréses forces etlan tégtité de‘ ses fonctions. 


Laifièvre fut:un.des:premiers:phénomènes qui dis- 


parut. et l'embonpôint ne tarda, pas: à revenir. 


Aujourd' hui, trois mois après l'extraction de ka 
dent, mademoiselle L***.est complètement réta- 
ble,‘et/conserve à peine Je souvenir de ses longues 


souffrances. La dent que j'arfachai n'était nulle- 


ment cariée à sa couronne;:.mais: cette-partie de 
l'organe était la:seule qui subsistâl ; les deux ra- 
cines étäient presque totalement: rongées par la 
carie; et-sans doute Ja nature, en faisant tomber. 
la dent ,aurait-elle seule opéré:la guérison. L'abcès, 


-que:je faisais injecter dabord-avec une! décoction 
‘de laitue et de pavot; et quelquesi gouttes de lau- 


danum, puis ‘avec: du vin muellé, -resta près de 


deux mois fistuleux : maintenant il est complète- 
‘ment:cicatrisé, et l'on n’en aperçoit-par:la:moin- 
‘dre trace:sur la gencive. Feel E 


‘Hrseräit, je crois, bien difficile de trouver dns 
les auteurs:une’ observation semblable : elle offre 


une grande preuve de l'étroite sympathie qui unit 
tous nos ‘organes; elle-moñtre aussi-que les plus 


petites causes produisent-souvent-les plus grands 
efféts, et quesouvent lamaladie laplas grave tient 
à la-cause/la-plus lésère. Elle ne-sera sur-tout.pas 


-perdue pour le-pratieien à qui elle peut donner 
l'éveil dans de pareilles:eirconstances. 


Et, Moulin, D. M. P. 


~ 


NOUVEAU FORMULAIRE a ét 


pharmaceutique , par M. SarNre-Mante, doë- 
‘teur en médecine. Un Vol. in-8°, : prix 5 francs 

“pour Pants, ét6fr. 50 c. franc de port. A Päris, 
"chez REY ét GRAVIER | libraires , quai des Au- 
gustins 7 A9, 59, : b 


Dans ts quantité de livres demmédecine 
que:chaque année voit naître’et périr „ceux que 


l'on, destine à faire connaître des: rese! tes obtien- 
nent ordinairement la préférence. Lelpeuple, qui 
-les-regarde.comme le dépôt deltous les. secrets de 
Part de guérir, veut en faire l'acquisition ; des 


‘palire, c'est que: mademoiselle L*#* recouvra en- || jeunes médecins qui, pendant leurs cours , n'ont 


` 


~ £ s \ 


donis à x ja miätière médicalé ni À l'art de for. 


tique, croiené pouvoir remplir cétté lacune à! 

laide d'un formulaire ; les: praticiens qui ‘n'ont 
pas su , où par la lecture des bonnes observations, 
Ou. par«une: sage: expérience acquise au lit des 


trouver uir tout fait: St vous ajoutez à cette foule: 
d'acheteurs , les’ pharmaciens qui ‘font la méde- 
_ cine; les droguistes qui veulent à “tout prix faire 
Ta pharmacie ; les dames de paroisses qui sima- 
giñent que toutes Tes indications reposent sur le 
nom d'une maladie; et que Je traitement tout 
entier consiste dans la Connaissance d’üne recette ; 


si, enfin , vous fæites-enfrer en ligne’ de compte 


tous les donneurs d'avis , vous serez bientôt con- 


vaincu que l'édition d’un formulaire êst uné fort 
bonne spéculation: 9 509 PR Sipan] 
: Ce que nous disons ici ‘des formulaires , ne 
s'applique pas d'une manière spéciale au livre de 
M. le docteur: Etienne de Sainte-Marie: nous 
pensons même qu'il serait injuste de le confondre 
avec la plupart des formulaires présens et passés , 
môûs: lui :accordons une exception favorable ; 3 
mhais, en: même temps , nous ne craiguons pas 
d'avouer que lé médecin distingué à qui nous dei 
vons cet ouvrage; pouvait,” en appliquant sés 
connaissances à un autre objet , rendre des” ser! 
vices:plus importans àla science. Br SS qi 08R 
: L'auteur, dañs uneintroduetion qui, malgré son 
„étendue , sera toujours lue avec beaucoup Fin” 
térêt par des véritables médecins, développé ‘des 
vues pratiques tantôt élevé ées } tantôt ingénieuses 
sur les médicamens composés et sur les -subs£? 
tances simples; il parle” des : ‘ressources de la na- 
túre en homme qui Les a étudiées, qui iles connait; 
ef sait les apprécier ;, une seule ‘citation suffira 
_ pour le prouver: r EZP OADD 3: 
« Il me semble, dit-il; que Part a trop méprisé 
« les moyens de la nature: qu'il s’est ah j moins: 
« trop méfié de-ses ressources; d'où il suitqu'il a 


« trop usurpé l'initiative et la direction des traite- 


« mens. En effet, elle seule guérit, et sans cesse 
« ellecherche à guérir; il n’est pas un de ses mow- 


o Ci) 
K vemens qui; bien coinpiis, ne stendé suis judon 
muler la moindre-païtié du temps qu 'ékige dé |! 


‘€ nous: empêche’ de vôir'élairément li 


| « moins’ dersuccès à ce but. C'est nôtre igrorancé, 
_ tude dé ves: deux bränches:de) la médecine ‘pra | 


ep 


é cestplas: souverit: énicore notre présomptior qui 
itelligence ; 
Et qui préside à’ ses: moindres: actes. Nous Vacca 


| «:sons dè désordre, lorsqu’ ‘elle agit d'après “un 


| epg > 
malades , se créer wi formulaire, veulent en | 


vaste; continu , réguliers nous nous plai- 
«-gnons de g faiblesse, aveugles ique nous sommes, 
& lorsqu'elle déploie ses moyens avec 20 ee 


‘|| e richesse et de variété. » 


‘Comment concevoir , après ces lignes, que Tài au 


|| teur, dont nous admirons le: style autant que la 
| justesse des pensées, ait osé mettre à contribution 


les médecins ‘anciens ét modernes, français et 


‘étrangers, pour livrer au public un recueil, où , sË 
: lonen croyait les titres de chaque formule , cha- 
| aun'tiouverait un remède assuré contre le mal 


`i, 


qu'il veut: combattre? : 

:Nousine suivrons; pas'notré confrère dans tous 
les détails de: son livre ; il nous suffira de: signaler! 
quelques-unes dès formules quiysont ‘consignées' > 


i sans ‘avoir aucun “titre pour ‘y figurer ; ; mais 


en même: temps, dans le grand nombre: de 
celles qui peuvent être: utiles , nous en éhoisirons 
quelqes-unes pour les recommander à à SERRE 
des“ praticiens. f ; 

: Peut-ôn“sårréterà la: recette’ qe Morgagni 
contre: Tes suppuratiôns ‘excessives , ‘recette dans! 


laquelle: il entre: la moitié d'une grosse vipéré, 


dont-omiaenlévé: la tte”: la guére nla” peat ét 
lesentrailles? Que’penser du bouillon pouréélmér 
les douleurs hémorroïdales, lectenesme ete: ? Quel: 
avantage particulier. um poulet ‘écorchié pentsik 
přésentér ?:Groïrat-om jamais que du pétit ait; 

dans Jequél on: aura fait cuire les boyat dini 


ji poulet: recemment tués puisse: faire ui lavernent: 


très-effrcace ;: et: que - le:suif frais de’ mounton; 


| bôuilli dansidu! lait dewächie sortant du Pis, ‘puisse 


| deyenit avec ænidon un remède 'excélleiit dans" 
| toutes les entérites, ret:sur-tout dans la De 
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Nous nédeévrions:pas parler det émulsionadou-“ 
cissante de J. P. Frank, du lavement anti-laiteux 
d’Albertini , mélange de bouillon de veau, de 
beurre frais et de sucre; mais celle Forme sil 


faut l'avouer, est suivie de réflexions sages „et 
qui feront toujours trouver grâce à l'auteur. 


: Dans quelle classe fanger la pommade pour les | 
dents, dont M. de Sainte-Marie dit: « Je ne con- , 


» nais pas de composition plus efficace et plus 
» sûre contre le mal de dents habituel. » Que-pen- 
ser des recettes contre l'épilepsie, la blennorrhagie j 
lophthalmie, etc. ;'des pastilles-contrela chloröse, 


de l'injection acoustique de Saint-André et sur- - 


tout de celle contre les carnosités du canal de 
l'urètre, de ‘la liqueur anti-Strumeuse , enfin de 


Íämixture contreles hémorrhagies excessives cau- 


-sées par la dissolution du sang ? Il suffit de dire 
qu’elle se compose d'uni mélange à parties égales 
de sirop de.violette, ét de suc exprimé de 25 es- 


cargots pilés dans un mortier avec leurs coquilles. 


Passons rapidement aux formules capables | de 
fixer l'attention des praticiens : mais une recette 
nous arrête; c’est celle d’une pommadeà laquelle 
l'auteur accorde trop légèrement sa confiance ; il 
la. donne pour un préservatif de la contagion vé- 
nérienne; il va même jusqu'à la recommander , 


comme un puissant aphrodisiaque : la manière de 


se servir d'un pareil moyen, et la description des 
effets qu'il lui prête, devaient-elles trouver place 
dans un formulaire ? ie 

: Malgré ces taches, qu'il serait facile de faire dis- 
paraître, la majeure partie de cet ouvrage. peutêtré 
consulté avec fruit. Il est difficile, par exemple j 


de trouver ailleurs des réflexions aussi judicieuses 
sur le mode d'administration et sur les effets du ; 
gaz acide carbonique, dont l’ usage est encore trop i 
négligé. en médecine. Nous avons-vii ce moyen : 
réussir dans plusieurs des cas clairement désignés ` 
par l'auteur. On° trouve dans”cet article intéres- ‘ 
sant plusieurs formèles, à l'aide desquelles on. peut. 
se procurer Ce), az; nous ne citerons ni de celles de : 
Bivière, ni de “celles de H ulme, de Tode, Dal- ` 
thof, ni les- -vins mousseux , ni les éaux de Selz 
naturelles où factices , nous nous contenterons de 
transcrire ici la formule de la potion anti-septique) 
du docteur SRE sà laquelle M: de Sainte- 
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Marie accorde avec raison la préférénce, sur-tou 
dans le traitement des fièvres adynamiques , ac- 
compagnées d’une très-grande irritabilité de l'es- 
tomac, lorsque cette faculté semble éteinte ou con: 
sidérablement diminuée dans la pps des au- 
tres organes. 

Faites cuire une once de quinquina dans vingt 


‘| onces-d'eau, jusqu'à réduction: de quatre onces; - 


partagez cette décoction-en-deux fioles + dans la 
première que vous désignez par len°. T, ajoutez 
un gros de carbonate de potasse; et dans la se- 
conde que vous distinguez.par de n°. 2; ajoutez, 


. un gros d'acide sulfurique affaibli. Le malade 
` prend toutes les heures une cuillerée à bouche de 


la potion n°. 1, et immédiatement après une 


. autre cuillerée de la potion n°2. 


Nous devrions parler des recettes de cataplas 


. mes résolutifs composés de grande ciguë et de 
| jusquiame, employés contre les engorgèmens des 


testicules gù des mamelles ; ils-ont souvent rendus 


| de grarids 5 Services. Le liniment sédatif, les pillules 


de Schmuker contre l’amaurose , celles de Stoerk 
contre les engorgemens scrofuleux , le lavement 


x de`Plenek contre les ašcarides, et tant d'autres 


rémèdes composés répandus dans l'ouvrage de 
M. ‘de Sainte-Marie, pourraient être cités avec 


éloge. Mais le véritable médecin saura les distin- 


guer, et s'arrêtera volontiers aux considérations 
pleines de sens, dont M. de Sainte-Marie a su 
accompagner la plupart‘des formules qu'il a co- 


| piées; si quelquefois il est offensé par quelques 


réflexions hasardées, où par quelques expressions 
népligées, il les aura bientôt oubliées pour rendre 
à l’auteur la justice que lui assure son profond 


Savoir, 
À 


Le docteùr Pittschastde Bonfeld, près de Heil- 
bronn, ditavoir éprouvé , dans le Catarrhe de la 


‘vessie ; l'efficacité d’une poudre composée d’un à 


deux grains de calomélas, et d'un gros de fleurs 
desoufre. Ce remède se prend matin et soir dans 
une décoction mucilagineuse : le . docteur y ajoute 
souvent l'extrait dej jusquiam. “ 


Journal de HUrLAND. 


- IMPRIMERIE DE LEFEBVRE, RUE DE BOURBON, N°. 11, F. 8-6. 


